
        
            
                
            
        

    
  [image: Cover]


		
		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !

		 

		Facebook : cliquez-ici

		Twitter : @ed_addictives

	

	
  Egalement disponible :

  Désire-moi !

  Lucie Lerner, brillante étudiante en architecture, est sélectionnée pour le prestigieux concours Goldstein. Elle s'envole pour Malte où ont lieu les épreuves de qualification. Mais les émotions, le voyage, la chaleur... et là voilà qui tombe, évanouie, dans les bras d'un séduisant inconnu... qui n'est autre que Christopher Lord, le parrain du concours. La ravissante jeune fille se laissera-t-elle envoûter par le charme magnétique du milliardaire ?


Succombez à la nouvelle saga érotique de Hannah Taylor, une série dans la lignée de Cent facettes de Mr Diamonds, où une jeune femme qui ignore tout de l'amour part à la rencontre de son destin...


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Call me Baby

  
Emma Green a encore frappé ! *** "Multimilliardaire recherche nanny." *** En débarquant à Londres avec sa sœur jumelle, Sidonie s'attendait à tout sauf à devenir la nounou de Birdie, la petite fille capricieuse du richissime Emmett Rochester. La jeune Française vient de perdre sa mère, son nouveau patron pleure sa femme, disparue deux ans plus tôt dans un violent incendie. Cabossés par la vie, ces deux cœurs meurtris se sont endurcis. Leur credo : pour ne plus souffrir, il suffit de ne rien ressentir.

Mais entre eux, l’attirance est fatale et la cohabitation s'annonce… explosive. Objectif numéro un : ne jamais céder en premier. Objectif numéro deux : ne pas tomber amoureux. Lequel des deux flanchera le premier ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Adore-moi !

  
« Personne ne viendra nous déranger. Rien que toi et moi. Tu ne sais rien de moi, Anna, mais j'ai compris qu’il fallait que je te dise qui je suis et quelle est ma vie, si je veux avoir une chance de rentrer dans la tienne. »


Juste avant de quitter la France pour commencer une nouvelle vie à New York, Anna Claudel, 25 ans, fait la connaissance de Dayton Reeves, le guitariste d'un groupe de rock. Attraction animale, attirance magnétique… les deux jeunes gens se retrouvent bien vite entraînés dans une spirale de sentiments et d'émotions. Quand Anna réalise qu'elle ne sait finalement pas grand-chose de Dayton, intriguée par son train de vie luxueux, ses mystérieuses absences et ses silences inexpliqués, il est déjà trop tard… Et si Dayton n'était pas celui qu'il prétendait être ?


Laissez vous entraîner dans la nouvelle série de Lisa Swann, auteure de Possédée, qui a déjà conquis des milliers de lecteurs !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Love U

  Quand Zoé Scart arrive à Los Angeles pour retrouver son amie Pauline et qu'elle se retrouve sans portable, sans argent et sans adresse où aller suite à la perte de ses bagages, elle n'en revient pas d'être secourue par le beau Terrence Grant, la star de cinéma oscarisée la plus en vue du moment ! Et quand quelques jours plus tard Terrence rappelle Zoé pour lui proposer de travailler comme consultante française sur son tournage, elle pense vivre un rêve. D'autant que l'acteur ne semble pas insensible aux charmes de la jeune fille…

Mais l'univers de Hollywood peut se montrer cruel, et les apparences trompeuses. À qui peut-on se fier ? Et qui est réellement Terrence Grant ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Beautiful Paradise

  Solveig s'apprête à vivre un nouveau départ, direction les Bahamas, l'île de Cat Island, où son excentrique tante possède des chambres d'hôtes. Soleil, plage de sable fin et palmiers, c’est dans ce cadre paradisiaque que Solveig rencontre le multimilliardaire William Burton, et le coup de foudre est immédiat ! Un univers merveilleux s'offre alors à la jeune Parisienne. Seule ombre au tableau, le mystérieux jeune homme cache quelque chose, son passé est trouble. Entre un irrépressible désir et un impalpable danger, la jeune fille acceptera-t-elle de suivre le beau William ? A-t-elle seulement le choix ?

Découvrez la nouvelle série de Heather L. Powell, une saga qui vous emportera au bout du monde !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Chloe Wilkox

	

	

Ordonne-moi !

	Volume 9



	

	
1. L’histoire secrète de Sacha S.

Je reste pétrifiée sur ma chaise alors que Sacha et l’homme s’éloignent chacun de leur côté. La voix de l’amie d’enfance de David continue de résonner dans mon esprit :

« Comptez sur moi, monsieur Kanaïev. »

Ainsi donc, voici le fameux Igor Kanaïev ! L’homme qui a tenté de tuer David en envoyant un colis piégé chez lui ! Je frissonne et me souviens d’un coup que c'est aussi le mafieux qui a fourni à Sacha de faux papiers et une nouvelle identité pour qu’elle puisse se construire une vie à San Francisco, loin des griffes de Marc Hasting. D’après elle, un homme qui ne devait en aucun cas apprendre qu’elle était revenue à New York. Un dangereux criminel dont elle semblait avoir une peur bleue bien qu’il l’ait sauvée par le passé. Tout cela n’était donc qu’une comédie ? Mais dans quel but ? Qu’est-ce que cette femme nous cache encore ?

Qu’est-ce qu’elle mijote en frayant avec la mafia ?

Je réalise soudain que David est certainement en danger. Il fait confiance à Sacha pendant qu’elle complote avec Kanaïev : peut-être sont-ils de mèche pour s’en prendre de nouveau à lui ? Cette idée me donne un haut-le-cœur. Il faut à tout prix que je le prévienne.

Je me lève de la terrasse où j’étais assise et m’engouffre dans une petite rue transversale pour être certaine de ne tomber ni sur Igor Kanaïev, qui a longé le café, ni sur Sacha, qui est partie en direction de la station de métro. J’aperçois un taxi : je me jette littéralement sous ses roues pour qu’il s’arrête. Je monte dans la voiture alors que le chauffeur m’enguirlande : je n’en ai rien à faire, je n’ai pas le temps pour ça.

– Roulez. En direction de Manhattan.

Le conducteur semble surpris par mon ton autoritaire. Il reste un moment interdit.

– Vous êtes sourd ? Roulez, j’ai dit !

Fébrile, je sors le téléphone de mon sac et appelle David.

– Salut mon ange, quoi de neuf ?

– David, où es-tu ?

– Chez moi, pourquoi ?

– Ne bouge pas. Ne bouge surtout pas, n’ouvre à personne, même à tes amis, même au facteur ou au personnel de l’immeuble. Attends-moi, j’arrive dans une trentaine de minutes.

– Mais enfin, Louisa, qu’est-ce qui se passe ?

– Je te raconterai tout à mon arrivée. Je t’en supplie, fais-moi confiance.

David me rassure : il suivra mes instructions mais il a l’air vraiment déboussolé. Il ne doit pas comprendre ma panique. Je raccroche et ordonne au chauffeur d’accélérer. Ce dernier devine que je ne suis pas d’humeur à être contrariée.

Je déboule dans le hall de l’immeuble et me précipite vers les ascenseurs. J’appuie sur tous les boutons. Je m’impatiente et tape du pied alors que les voyants indiquent que les appareils sont occupés.

– Allez, allez… !

Finalement, l’un d’entre eux s’ouvre devant moi. Je grimpe vers le penthouse.

Lorsque je pénètre dans le salon, David m’attend les bras ouverts.

– Mon ange, que t’arrive-t-il ? Ta voix au téléphone m’a inquiété.

À mesure qu’il avance vers moi, son visage se décompose.

– Louisa, qu’est-ce qui se passe ? Tu es pâle comme la mort.

Au moment où il m’entoure de ses bras, je me sens prête à défaillir. Comment lui raconter ce que j’ai vu ? Et qu’ai-je vu exactement ? Après tout, je ne sais rien de ce que Sacha et Kanaïev se sont dit. Je ne sais rien de leur relation. Juste que Sacha nous a menti. Que l’amie à qui David a consacré les quinze dernières années de sa vie lui cache encore des choses, traîne avec ceux qui veulent l’assassiner, le manipule sûrement. Comment va-t-il réagir ? À peine a-t-il eu l’impression d’en finir avec les fantômes du passé que ceux-ci ressurgissent. Est-ce que ça ne va pas le briser ? Le pousser à se refermer sur lui-même ?

David m’entraîne vers le canapé.

– Assieds-toi, mon cœur. Tiens, un coussin… Installe-toi confortablement. Je vais te préparer un thé, j’arrive tout de suite.

David revient avec une tasse en porcelaine de chine fumante posée sur une délicate soucoupe qu’il me tend.

– Fais attention, c’est très chaud…

Malgré son anxiété, je sens qu’il fait attention à ne pas me brusquer avec les questions qui se bousculent sûrement dans sa tête. Pourtant, il doit être vraiment inquiet ! Progressivement, alors qu’il me caresse la main, je me calme et reprends mes esprits.

– David, il faut que je t’avoue quelque chose. J’espère que tu ne m’en voudras pas…

– T’en vouloir de quoi ? Parles-moi s’il te plaît, Louisa : je commence à sérieusement angoisser.

Sa voix est altérée par la peur.

– Je vais tout te raconter mais promets-moi de ne pas m’interrompre. Même si tu m’en veux, même si tu es en colère. Promets-moi.

Hésitant, David acquiesce.

– Tout ce que tu voudras, Louisa. À condition que tu sois parfaitement honnête avec moi.

J’opine du chef en prenant une grande inspiration.

– David… Depuis que Sacha est revenue, j’ai de nombreux doutes concernant son histoire. Je sais que c’est ton amie, je sais aussi que c’est ton premier amour… J’ai sérieusement envisagé, crois-moi, que mon manque de confiance en elle pouvait être motivé par une certaine jalousie de ma part. J’étais décidée à lui donner une chance. Mais j’ai rapidement pris conscience que certains éléments de ce qu’elle nous a raconté ne collaient pas.

J’avale une gorgée du thé brûlant et m’éclaircis la gorge. J’essaye de me souvenir de ce qui m’a mis la puce à l’oreille.

– Te souviens-tu, David, quand Sacha nous a dit qu’il ne fallait surtout pas que Kanaïev apprenne son retour à New York ? Les raisons qu’elle nous a données étaient imparables… Évidemment, si Kanaïev apprenait qu’elle avait trahi leur pacte, il allait tenter de s’en prendre à elle. Mais une chose a commencé à me chiffonner : pourquoi Kanaïev, qui avait déjà tenté de t’éliminer, qui avait probablement Gary et Judith dans son collimateur, vous aurait soudain laissés vous tranquilles ? Comment aurait-il su que vous aviez décidé d’arrêter votre enquête s’il ne pouvait découvrir que vous l’aviez menée à terme en retrouvant Sacha ? Cette dernière semblait pourtant ne pas s’en inquiéter outre mesure… J’y ai longtemps pensé. Ce n’était qu’un soupçon, une ombre, mais ça ne cessait de me poursuivre…

Je regarde David, qui semble ne pas comprendre où je veux en venir.

– J’avais décidé de ne pas t’embêter avec ça avant d’être sûre. Je voulais d’abord m’en ouvrir à Judith et recueillir son avis là-dessus… Après tout, elle connaît bien Sacha : elle était une des mieux placées pour me dire si quelque chose dans le comportement de son amie lui semblait étrange voire suspect. Mais lorsque j’ai vu Judith, qu’elle m’a annoncé son mariage avec Gary, qu’elle m’a demandé d’être sa demoiselle d’honneur conjointement à Sacha… je n’ai pas eu le cœur de l’embêter avec ça.

De mes deux mains fines et fragiles, j’attrape les mains puissantes, carrées et pourtant douces de David. Je plonge mon regard dans ses grands yeux noirs bordés de longs cils. Je reste un instant interdite devant sa beauté, comme si je le découvrais pour la première fois. Quelque chose dans son visage me saisit. Je réalise alors comme il a changé, depuis quelques semaines. Quelque chose dans ses traits, dans ses expressions, dans la manière dont il pose son regard sur les gens, s’est adouci et ouvert. Il a presque l’air plus jeune, plus candide. Ce n’est plus le multimilliardaire intransigeant que j’ai rencontré cet été à Paris : c’est un homme de bientôt trente ans prêt à embrasser le monde, à aimer et surtout à se laisser aimer. Et pourtant, je m’apprête à lui briser le cœur en lui apprenant qu’il a été dupé par l’une de ses proches.

– David… j’ai suivi Sacha. Je suis désolée, mais mes doutes ne me laissaient pas en paix. Il fallait que j’en aie le cœur net.

Je cherche les bons mots, ceux qui le blesseront le moins possible.

– David, il faut que tu saches une chose : jamais je ne te trahirai. Je te dirai toujours la vérité sur moi. Tu n’auras jamais à douter de rien me concernant. Je serai toujours là pour toi.

Mais la solennité de mon ton ne fait qu’accroître son inquiétude :

– Louisa, s’est-il passé quelque chose de grave ? Qu’as-tu appris sur Sacha ?

– J’ai la preuve qu’elle nous ment, David. Depuis le premier jour. Je l’ai quittée il y a à peine deux heures alors qu’elle était à Brighton Beach. Elle discutait avec un homme dans un café. Et cet homme, c’était…

David blêmit car soudain il comprend.

– C’était Igor Kanaïev, David.

Il se redresse.

– Comment peux-tu en être aussi certaine, Louisa ?

– Parce qu’elle l’a appelé ainsi, devant moi ! Ils se tenaient à un mètre à peine de ma table ! J’étais cachée derrière un journal pour que Sacha ne me reconnaisse pas. Il l’appelait « Eleonore ». Il lui a dit : « Ne me déçois pas » et elle a répondu : « Comptez sur moi, monsieur Kanaïev. » Il n’y a aucun doute possible quant à l’identité de son interlocuteur.

David, qui s’était mis à faire les cent pas, se laisse soudain tomber sur le canapé.

– C’est à n’y rien comprendre, Louisa. Je connais Sacha : il n’y a aucune malveillance en elle. Si elle nous a trahis, si elle s’est acoquinée avec la mafia et nous l’a caché, c’est qu’elle y a été forcée !

Je l’enlace avec douceur pour l’apaiser.

– Certainement, David. Je sais que Sacha vous aime, tous les trois : je l’ai lu dans ses yeux. Mais quelles qu’aient été ses motivations, elle nous a caché des choses…

David ne me laisse pas finir ma phrase.

– … et ces choses nous mettent peut-être tous en danger. Je comprends, Louisa. Tu devais m’en parler et maintenant, il est de mon devoir de confronter Sacha, de la faire parler pour découvrir dans quel pétrin elle nous a tous fourrés avec ses mensonges. Seulement…

Il appuie ses mains sur ses tempes. Son regard se trouble.

– Et si elle avait changé, Louisa ? Et si la personne que j’ai voulu retrouver et sauver pendant toutes ces années était devenue un monstre ?

Je ne sais pas quoi lui répondre. Il n’y a absolument rien à ajouter. Car bien entendu, je me pose moi aussi cette question. Et la réponse me terrifie d’avance.

Si cette femme a trahi David, il ne s’en remettra pas et je le perdrai. Je le perdrai à jamais.

	

2. Confrontation

– Judith, c’est David… Ne dis rien, essaye d’avoir l’air naturel. Est-ce que Sacha est à côté de toi ? Oui ? Très bien. Vous êtes chez toi ? Parfait, j’arrive avec Louisa. Ne bougez surtout pas. Ne dis rien à Sacha, je t’expliquerai. Et quoi qu’il arrive, empêche-la de sortir. Judith… Reste vigilante surtout. Vis-à-vis de Sacha. Elle est peut-être dangereuse. Je serai là dans vingt minutes tout au plus. Essaye de rester naturelle.

David raccroche le téléphone.

– Louisa, il faut que nous filions retrouver Judith au plus vite. Elle est peut-être en danger.

J’acquiesce et m’empare de mon manteau et de mon écharpe. Nous sautons dans un taxi et arrivons en bas de chez Judith seulement quinze minutes plus tard. Elle nous ouvre la porte le visage crispé. Du regard, elle m’interroge. Je laisse David entrer le premier dans son appartement puis lui emboîte le pas. J’attrape Judith et l’entraîne dans la cuisine.

– Louisa, que se passe-t-il ? J’étais morte d’inquiétude. L’appel de David… Pourquoi m’a-t-il demandé d’être prudente et de me méfier de Sacha ?

Je lui murmure tout bas :

– Sacha nous a menti, Judith. Elle travaille main dans la main avec Kanaïev. Il faut que nous restions ici et que nous laissions David gérer cette histoire.

Que se passera-t-il si Sacha est armée ? Pourrait-elle avoir changé au point de faire du mal à David ? Ça semble théoriquement impossible… Et pourtant…

Je m’empare d’un couteau de cuisine et m’approche de la porte pour écouter ce que David et Sacha se disent dans le salon. Je n’entends que des éclats de voix. Rien qui paraisse inquiétant ou anormal étant donné les circonstances mais je décide tout de même d’aller voir.

– Judith, reste ici : je vais jeter un œil.

J’entre dans le salon et constate que David essaye de maîtriser Sacha en proie à une violente crise de nerfs. Il la tient fermement alors qu’elle se débat et, d’une voix douce mais ferme, il lui intime de se calmer.

– Tu ne t’en tireras pas, cette fois-ci. Il faut que tu nous racontes la vérité, Sacha. Tu ne peux plus esquiver.

Il lève les yeux vers moi.

– Louisa, raconte à Sacha ce que tu as vu.

Alors qu’il la maintient immobile, je répète à Sacha ce que j’ai déjà dit à David. Dès que je termine mon récit, elle se met à protester.

– David, tu vois bien que c’est n’importe quoi ! Cette fille est évidemment jalouse de moi depuis le premier jour ! Sinon, pourquoi m’aurait-elle suivi ? Elle cherche juste à t’embrouiller pour t’éloigner de moi.

C’en est trop. J’avance vers Sacha, hors de moi. Pour un peu, je pourrais la gifler. Mais je me contente de la pousser sur le canapé en criant :

– Je sais ce que j’ai vu ! Cesse de mentir à présent et dis-nous enfin la vérité. Si tu ne le fais pas pour toi, fais-le au moins pour tes amis qui ont sacrifié quinze ans de leur vie à te pleurer et à te chercher !

Entendant mon éclat de voix, Judith entre dans la pièce. Sacha reste un instant les yeux dans le vague, sans protester ni répondre. On dirait qu’elle est en état de choc. Elle marmonne, comme pour elle-même :

– Tout est fichu… Tout est fichu…

Je m’approche de David et lui murmure :

– Je crois qu’elle est sous le choc. Peut-être devrions-nous appeler un médecin ?

Mais David s’approche d’elle, s’assied à ses côtés et entoure ses épaules de son bras avec douceur.

– Sacha, rien n’est fichu. Dis-nous juste la vérité : il n'y a que ça qui puisse te soulager à présent.

Soudain, Sacha fond en larmes et ce n’est plus une femme que je contemple mais une petite fille désemparée.

– Je suis désolée… Je suis désolée, désolée…

Elle répète ce mot comme une démente durant quelques secondes avant de se calmer enfin.

– Je ne voulais pas vous mentir. Je… je n’avais pas le choix… Ou peut-être que si ? Je ne sais plus… Je ne sais plus rien et j’ai mal à la tête.

David demande à Judith :

– Peux-tu aller chercher une aspirine, s’il te plaît ?

Sacha, rassurée de sentir que ses amis s’occupent d’elle, reprend la parole :

– David, je te jure que ça n’a jamais été mon intention de nuire à l’un d’entre vous. Mais c’est vrai, j’ai menti. Igor Kanaïev savait bien que j’étais à New York. Pour tout dire, c’est même lui qui m’a fait revenir…

Elle marque une pause.

– Il y a plusieurs choses essentielles que vous ignorez concernant Igor Kanaïev et Marc Hasting. Par exemple : les deux hommes sont étroitement liés. Kanaïev est l’homme de confiance d’Andrei Baranov, un prétendu businessman en réalité à la tête d’une des « familles » de la mafia d’Europe de l’Est. Ce Baranov, il est extrêmement puissant… Il a une sœur, Olga, un peu plus jeune que lui, qu’il a quasiment répudiée lorsqu’elle a refusé le mariage que son frère lui avait arrangé avec l’un de ses associés, un minable, Eddy Hasting, dont elle était tombée enceinte.

Tous trois, nous écoutons cette révélation, ébahis. Ainsi donc, Marc Hasting était lui aussi lié à la mafia ?

– Le père de Marc est ce qui se fait de pire dans le genre petit voyou sans envergure : alcoolique, violent avec sa femme et son fils, passant son temps à naviguer entre liberté conditionnelle et prison… Mais comme vous le savez, Marc était plus fou et plus violent encore. Je ne sais pas s’il a attaqué d’autres jeunes filles avant de me connaître mais lorsqu’il s’en est pris à moi, son oncle en a eu vent. Il a jugé bon de m’éloigner afin que l’affaire ne s’ébruite pas. Il existe dans la mafia un code d’honneur que Marc a brisé en s’attaquant à une enfant. Baranov a chargé Igor Kanaïev de me mettre en sécurité. Kanaïev m’a approchée et m’a convaincue de simuler ma disparition. J’étais tellement désespérée que ça m’a paru la meilleure solution…

David interrompt Sacha :

– Alors pourquoi être ensuite restée en contact avec cet homme ? Une fois à San Francisco, tu étais libre, non ?

Sacha esquisse un faible sourire.

– Tu ne comprends pas, David. Igor Kanaïev m’a sauvée ! Il n’a pas fait que m’éloigner de Hasting : il a également pris soin de moi. Il m’envoyait de l’argent, me rendait visite de temps à autre… Bien sûr, je continuais d’avoir peur de lui mais j’ai aussi commencé, paradoxalement, à m’ouvrir à lui, à me reposer sur lui. Il était le seul être au monde à connaître ma véritable identité ! Je lui faisais confiance… Je lui fais confiance… Que pouvais-je faire d’autre, toute seule, âgée de quinze ans seulement ?

David coupe la parole à son amie.

– Ce n’est pas de la confiance, Sacha, c’est de l’emprise. Cet homme abuse de ta situation de faiblesse. Connais-tu le syndrome de Stockholm ?

Sacha secoue la tête. À moi, ce nom dit bien quelque chose – il s’agit d’un trouble psychologique sévère dont j’ai déjà entendu parler – mais je ne me souviens plus de sa nature. David nous explique :

– C’est un syndrome très répandu chez les victimes d’agressions. Leur bourreau les fait basculer dans une autre réalité où il devient le centre de leur univers. En gros, il les blesse, mais ensuite il les soigne, ce qui fait que les victimes ont l’impression d’avoir une forme d’amour pour leur tortionnaire. Il est le seul responsable de leurs malheurs mais il est également le seul à pouvoir les soulager.

– Mais ce n’est pas Kanaïev, mon bourreau ! C’est Hasting !

– C’est ce que le syndrome de Stockholm te pousse à croire, Sacha. Mais qui t’a éloignée de tes proches ? Qui t’a confisqué ta vie ? Si la mafia avait eu comme but de te protéger, c’est auprès de Hasting qu’elle serait intervenue et non auprès de toi. Là, c’est toi la victime et c’est toi qui les protège tous. En plus, ils trouvent encore le moyen de te faire sentir en dette vis-à-vis d’eux !

Sacha gémit en se massant le crâne. On dirait que les paroles de David la font souffrir physiquement.

– Ce n’est pas si simple, David…

Je la sens en proie à un conflit intérieur terrible et je crois que je commence à entrevoir ce qui la torture à ce point. Toutes ces années où elle a été isolée par son terrible secret, Kanaïev a été le seul à la connaître vraiment. Il a du devenir à ses yeux une sorte de figure paternelle.

Judith s’assied à son tour à côté de son amie et l’entoure elle aussi de ses bras.

– Pourquoi Kanaïev t’a-t-il demandé de ressurgir dans nos vies ?

Sacha regarde dans le vide, devant elle.

– C’est à cause de l’attentat… De l’échec de l’attentat… Il voulait que je revienne à New York afin que vous cessiez d’enquêter sur ma disparition. Vous étiez en train de vous rapprocher dangereusement de la vérité. Il m’a aussi chargée de faire en sorte de récupérer la seule pièce à conviction qui le liait à moi et à Hasting : mon journal. Louisa a bien entendu eu l’idée de faire ce faux pour la police, mais ça n’a pas suffi à Igor : il a voulu que je détruise l’original. Je comptais le faire, je comptais lui obéir… Mais en même temps, vous mentir à tous était une véritable torture…

Sacha pose soudain ses grands yeux translucides sur moi.

– Même à toi, Louisa. Tu as été si gentille avec moi, si accueillante ! Tu n’as pas cherché à te dresser entre David et moi, tu m’as présentée Chloe et Maria… Je voulais tant que nous devenions amies !

Sacha se met à pleurer de plus belle. Je suis extrêmement touchée par ses mots, que je sens sincères. David et Judith semblent eux aussi convaincus de sa bonne foi car ils la serrent fort contre eux.

– Ne t’inquiète pas Sacha, tout va rentrer dans l’ordre…

David laisse Sacha sangloter dans les bras de Judith. Il m’entraîne dans la cuisine et me demande :

– Tu en penses quoi, toi, de son histoire ?

– Je ne saurais pas expliquer pourquoi mais je suis certaine qu’elle dit vrai cette fois-ci.

Le front de David se plisse.

– Oui, moi aussi je le pense mais je t’avoue ne pas savoir comment réagir. Je devrais lui en vouloir et je n’y arrive pas.

Je commente :

– Il faut dire qu’avec tout ce qu’elle a traversé, la pauvre… Et puis cette histoire de syndrome de Stockholm, c’est affreux !

David s’assombrit plus encore :

– Oui, il faut absolument la sortir de là. Elle doit se libérer une bonne fois pour toutes de cet entourage néfaste et de l’influence qu’il exerce sur elle.

– D’accord, mais comment l’aider ?

– Avec tout ce qu’elle a vécu, je pense que seule une thérapie pourra l’amener à se reconstruire et à différencier le bien du mal ou l’amour de la maltraitance.

– Encore faudrait-il que Kanaïev la laisse tranquille…

David s’avance vers la fenêtre de la cuisine et regarde au-dehors.

– Cela, Louisa, j’en fais mon affaire. Je vais nous débarrasser de ce salaud, définitivement.

	

3. Mauvaises fréquentations

Cela va bientôt faire quarante heures que nous sommes sans nouvelles de David. Il avait beau m’avoir prévenue qu’il ne tenterait pas de me contacter avant d’avoir mis Kanaïev hors d’état de nuire, je suis affreusement inquiète.

« Tu dois me promettre que tu resteras en sécurité, Louisa : je ne peux pas m’occuper de Kanaïev si toutes mes pensées sont tournées vers toi. »

Il m’a laissée avant-hier soir chez Judith après avoir appelé Gary pour que ce dernier veille sur nous trois.

« Si tout se déroule comme prévu, je devrais revenir après-demain te chercher, mon cœur. Patience et courage : tout se passera bien. »

J’ai l’impression d’être comme un lion en cage. Je deviens folle, je pourrais tout casser. Qui sait s’il est arrivé quelque chose à David ? Il est là, seul, dehors, en train d’affronter de dangereux criminels, sans personne pour l’aider… Je n’aurais jamais dû le laisser partir.

Sacha aussi est malade d’angoisse. Elle craint pour son ami. Elle commence à prendre conscience qu’elle a vraiment été manipulée par Baranov, Kanaïev et toute la clique.

– Quand je pense que je vous ai menti, à tous, après tout ce que vous avez fait pour moi !

La culpabilité la ronge.

– S’il arrivait malheur à David par ma faute…

J’ai presque envie de lui répondre qu’il fallait y penser avant mais je sais que ça ne servirait à rien. Après des heures passées dans le même appartement, sans prendre l’air, il est normal que les esprits s’échauffent. Néanmoins, la dernière chose dont nous ayons besoin en ce moment, c’est une dispute.

Oh, si au moins David avait consenti à m’expliquer ses projets ! Je pourrais imaginer ce qu’il est en train de faire et cela me rassurerait. Je saurais où il se trouve et pourrais partir avec Gary à sa recherche si jamais il ne revient pas ! Mais la seule chose que je sais, c’est qu’il allait voir Kanaïev puisqu’il a demandé à Sacha de prendre rendez-vous. La rencontre devait avoir lieu hier en milieu d’après-midi. Et depuis, rien ! Je devrais sans doute appeler la police…

Soudain, on sonne à la porte. Gary déboule hors de la cuisine, Sacha et Judith se lèvent d’un bond et moi, je me précipite à la porte le cœur battant. Me souvenant in extremis des instructions de David, je regarde par l’œilleton avant d’ouvrir.

– David !

J’ouvre la porte et me jette dans ses bras. Il me soulève et me fait voler dans les airs pendant que je couvre son visage de baisers.

– David, oh David… Tu es là…

Tout en me pressant contre lui, il s’amuse de ma réaction.

– J’imagine que je devrais jouer les justiciers masqués plus souvent : ça a l’air de plaire aux filles.

Sans me reposer au sol, il franchit le seuil de l’appartement. Je refuse moi aussi de le lâcher mais je dois pourtant m’y résoudre quand les trois autres se ruent sur nous en demandant :

– Alors ? Que s’est-il passé, David ?

– Je vais tout vous raconter mais laissez-moi d’abord le temps de respirer les amis. Tiens, Gary, prépare-moi un café, j’en ai besoin : je n’ai pas fermé l’œil la nuit dernière et j’ai passé la journée au commissariat…

Nous nous exclamons en chœur :

– Au commissariat ? ?

– Oui, j’ai dû enregistrer une déposition… La bonne nouvelle, c’est que Kanaïev est maintenant hors d’état de nuire.

David s’avance jusqu’au canapé et entame son récit :

– Hier, je me suis rendu au rendez-vous que Sacha avait fixé à Kanaïev. J’ai insisté pour que la rencontre ait lieu dans un fast-food de Time Square : ce genre d’endroit est truffé de caméras de surveillance et tout le temps bondé. Là-bas, j’étais certain que Kanaïev n’oserait pas tenter quoi que ce soit contre moi. Vu qu’il s’attendait à retrouver Sacha, il a eu l’air extrêmement contrarié de me voir arriver à sa place.

« David Fulton, ça par exemple ! Je m’attendais à tout sauf à vous voir débarquer. J’imagine que la petite « Eleonore » a fini par cracher le morceau ? J’avoue, je ne m’attendais pas à ça de sa part : nous étions devenus bons camarades, elle et moi. »

Je lui ai rétorqué :

« Camarades ? Vous vous êtes servi d’elle pour atteindre son entourage, vous avez usé de sa fragilité et de son isolement pour la manipuler. Mais c’est fini : Sacha est revenue parmi nous et ne se laissera plus faire, ni par vous ni par vos patrons.

– Nous avons pourtant les moyens de nous montrer… convaincants, quand c’est nécessaire. »

Je me suis penché vers lui et l’ai averti :

« Ne jouez pas à ça avec moi, Kanaïev. Je peux moi aussi être… extrêmement persuasif, à mes heures. »

Kanaïev m’a regardé, amusé. Mais il s’est décomposé lorsque j’ai ajouté :

« J’ai toujours le journal, Igor. Le vrai, l’original, tenu par Sacha, avec à l’intérieur votre nom et celui de Marc Hasting. »

Igor a secoué la tête :

« Ce pauvre Marc… Tragique, non, ce qui lui est arrivé ? Vous avez certainement été mis au courant ? C’est dommage qu’il ne soit pas parmi nous. À la fois, cela représente un certain confort pour moi et mes… employeurs. »

Le ton de Kanaïev s’est fait menaçant :

« L’avantage avec les morts, David, c’est qu’ils ne peuvent pas parler. Essayez de vous en souvenir. »

Sans me démonter, j’ai souri :

« Quel dommage que ce journal, qui ne faisait jusqu’à présent que vous lier à des vivants, vous connecte désormais à un cadavre, vous ne trouvez pas ? »

Puis je me suis levé et, avant de partir, je lui ai mis une dernière fois les points sur les « i » :

« Si vous tentez encore de vous approcher de mes amis, j’irai trouver la police et lui remettrai le journal. Je doute que cela plaise à vos « employeurs » comme vous les appelez… Et quand bien même ceux-ci décideraient de ne pas vous éliminer, il reste le meurtre non résolu de Hasting. Vous êtes cuit Kanaïev, vous n’avez d’autre choix que de nous laisser tranquilles. »

Je suis ensuite rentré chez moi comme si de rien n’était. J’ai vaqué à mes occupations avant de me mettre au lit. Mais bien entendu, la riposte de Kanaïev ne s’est pas faire attendre ! Environs deux heures après que j’ai éteint les lumières, le malfrat s’est introduit armé chez moi, bien déterminé à récupérer la pièce à conviction. Sauf qu’il ne s’était pas attendu à ce que tout ça soit un piège destiné à le prendre sur le fait ! La police, cachée depuis des heures dans le penthouse, a surgi, menée par l’inspecteur Stinson.

« Qu’avons-nous là ? Mais, ne serait-ce pas le tristement célèbre Igor Kanaïev, armé d’un .32 mm avec silencieux ? »

Stinson a confisqué l’arme et l’a fait emballer pour l’envoyer au service balistique pour examen. Il s’est fait une joie de passer les menottes à Kanaïev avant de me remercier pour mon aide :

« Avec ce que nous avons sur lui, nous pouvons largement lui mettre la pression pour qu’il balance les membres de son gang. Un flagrant délit d’effraction, une arme avec silencieux indiquant l’intention de meurtre, le journal le reliant à un pédophile mystérieusement assassiné… De plus, Hasting a été abattu par un calibre .32 mm Je mets ma main à couper que la balistique va m’appeler dans les jours qui viennent pour me confirmer qu’il s’agit bien de la même arme que celle trouvée ce soir sur Kanaïev. »

Nous écoutons l'histoire de David les yeux écarquillés. Ainsi donc, tout cela est bel et bien fini ? Kanaïev derrière les barreaux, Hasting mort, Stinson qui a obtenu ce qu’il veut et qui classe l’affaire… Je bafouille tant je n’en reviens pas :

– Tu… Tu veux dire que nous sommes complètement libres ? Affranchis de nos secrets et en parfaite sécurité ?

David me lance un sourire radieux qui vaut toutes les confirmations du monde. Je me précipite dans ses bras pendant que Gary étreint Judith puis sa sœur. David en profite pour me murmurer :

– Maintenant, plus rien ne s’oppose à notre bonheur, Louisa. Nous allons enfin pouvoir être heureux, vivre comme des gens normaux…

– Oh, David… Tu ne vas pas t’ennuyer, en vivant une vie normale ?

– Non, car il me reste toi, Louisa. Notre amour, lui, n’a rien d’ordinaire. C’est la seule adrénaline dont j’ai besoin.

Je suis si heureuse que j’ai envie de danser, chanter et crier ma joie. Ce n’est pas seulement le fait de savoir que nous sommes affranchis du passé… C’est aussi de savoir que je n’ai plus à craindre l’avenir. Avec Kanaïev derrière les barreaux, c’en est fini des nuits d’angoisse à craindre pour la vie de l’homme que j’aime. Plus personne ne peut me retirer David ! Le soulagement que je ressens est incroyable ! Sacha non plus n’en revient pas. Elle peine à exprimer ses émotions tant elle est bouleversée. Pour elle, cela signifie la fin de la dissimulation. Judith, toujours prompte à nous égayer, suggère :

– Il faut absolument fêter ça. Maintenant, tous les cinq. Pour ma part, je sors acheter du champagne. Des quantités déraisonnables de champagne.

Gary dit :

– Attends, je t’accompagne.

David, malgré la fatigue, propose de se mettre aux fourneaux.

– Louisa sera mon sous-chef : nous allons vous concocter de ces pâtes ! Vous m’en direz des nouvelles.

Judith fait la moue :

– Des pâtes ? C’est un peu triste, non, pour un repas de fête ?

David fait mine d’être vexé.

– Ton scepticisme me blesse : tu sembles oublier que du sang italien coule dans mes veines. Bien plus que des pâtes, ce que je vous promets, c’est une œuvre d’art les amis !

Sacha rit, guillerette :

– Bien. Ne sachant pour ma part rien faire dans une cuisine, je me propose d’être la DJ de cette soirée improvisée. Et je vous préviens, on va danser !

Tout le monde s’affaire. Judith et Gary ne tardent pas à revenir avec le champagne, qu’ils nous servent généreusement pendant qu’avec David, nous épluchons, éminçons, faisons rissoler afin de préparer une sauce maison. Sacha, elle, a tamisé l’éclairage du salon et dressé une belle table entourée de guirlandes lumineuses. Des bougies scintillent et apportent leur lumière douce. L’odeur de cuisine emplit l’appartement et nous ouvre l’appétit. Le champagne nous monte à la tête, nous rions… Bien plus qu’un groupe d’amis qui prépare à dîner, nous ressemblons à une véritable famille. D’ailleurs, Judith me serre les épaules et me glisse :

– Louisa… Ma petite sœur de cœur… Je suis heureuse que la bande soit enfin réunie, comme je l’ai espéré toutes ces années. Mais je suis aussi heureuse que tu sois entrée dans nos vies.

Alors que nous passons à table, des notes de bossa nova virevoltent dans le salon. L’ambiance est animée. Les conversations fusent dans une joyeuse pagaille. Quelqu’un demande :

– À quoi trinquons-nous ? À la fin de Kanaïev ?

Je réponds :

– Oh ! non, oublions tout à fait l’existence de ce monstre.

David renchérit :

– Louisa a raison : tout cela est derrière nous, comportons-nous comme des individus ordinaires qui lèvent leur verre à des bonheurs ordinaires…

Sacha sourit :

– En ce cas, je propose un toast à Judith et Gary et à leurs fiançailles !

Je m’écrie :

– Mais oui ! Nous n’avons toujours pas célébré cet événement !

Je brandis ma flûte :

– À vous deux.

David esquisse le même geste et clame :

– À l’amour !

Le couple échange un regard tendre. Gary se penche pour embrasser sa promise et lui demande, avant d’atteindre ses lèvres :

– Sans regret ?

Elle lui sourit.

– Idiot… Embrasse-moi…

Et leurs bouches se joignent sous le tonnerre de nos applaudissements.

À mesure que la soirée avance, pour la première fois depuis longtemps, toute la bande s’autorise à faire des projets d’avenir. Judith et Gary rêvent à leur mariage ; David et moi, à nos futures vacances… Et Sacha, dans tout ça ? Comme le fait remarquer son frère :

– Tu n’as plus besoin de te cacher désormais : tu vas pouvoir reprendre ta véritable identité.

David la charrie :

– Et arrêter de te peroxyder la tête ! Franchement, ces cheveux, quelle idée… !

En minaudant, Sacha demande :

– Tu n’aimes pas ?

– Bof. Tu sais, moi, les Californiennes…

Ouh la, je n’aime pas du tout le petit jeu auquel joue Sacha. D’ailleurs, je le lui fais sentir :

– Oui, David aime surtout les Françaises… Brunes de préférence.

Sacha sort les griffes :

– Moi, j’écoute la sagesse populaire qui dit que les hommes préfèrent les blondes. Donc je compte le rester encore un bout de temps.

Tant mieux. Du moment que ton objectif n’est pas de plaire à David, moi, ça me va.

– Et puis de toute façon, je ne suis pas certaine d’être prête à redevenir Sacha Stewart.

Cette déclaration nous étonne tous et, c’est palpable, heurte Gary. Il demande à sa sœur, pincé :

– Pourquoi ça ?

Sacha pose une main sur son bras.

– Oh, ne te vexe pas ! Ca n’est pas contre la famille que nous formons, toi et moi… C’est juste que je me suis fait connaître comme styliste sous le nom d’Eleonore Clark et que je viens de signer un contrat avec Maria Valtunez sous cette identité… Imagine un peu comment réagirait ma nouvelle patronne si elle apprenait que, d’entrée de jeu, je l’ai dupée ?

– Elle comprendrait certainement tes motivations, si tu les lui expliquais.

– Et je passerais pour la psychopathe de service ! Tu n’es pas sérieux, Gary ?

Judith essaye de rassurer son amie :

– Tu n’as pas à avoir honte de ton passé, Sacha. Et tu n’es pas responsable de ce qui t’est arrivé. Oui, ta vie a été accidentée, effroyablement dure… Mais ce que t’a fait subir Hasting n’est pas ta faute.

Les pupilles de Sacha se dilatent. On sent que cette conversation la met dans un état de panique profond.

– Oh, par pitié, jurez-moi tous les quatre que nous ne direz rien à Maria ! Que vous garderez secrète ma véritable identité encore un temps ! Je ne voudrais pas qu’elle s’imagine des choses à mon sujet… Son avis compte énormément pour moi. Ne pourrais-je pas rester, au moins six mois de plus, Eleonore Clark, la cousine de Judith ?

Gary se rembrunit.

– Et moi, je reste donc orphelin de sœur ?

Sacha se tourne vers son jumeau :

– Ce n’est certainement pas un nom qui va changer quoi que ce soit au lien qui nous unit. Rien ne peut altérer ça. Mais il s’agit de ma carrière ! De ma vie !

Gary grommelle, contrarié par le choix de sa sœur. Je refuse qu’il soit d’humeur sombre ce soir. Après tout, c’est la fête ! Et lui et Judith sont à l’honneur. Je réoriente subtilement la discussion vers le mariage afin de dérider tout le monde. Je me mets soudain à prendre très à cœur mon rôle de demoiselle d’honneur en parlant fleurs, traiteur, église… Sacha ne tarde pas à se greffer à mon monologue pour débattre avec moi du meilleur lieu de réception pour un tel événement. Nous imaginons Judith en mariée champêtre. Nous l’imaginons en robe années 1920 sur une plage des Hamptons. Nous rêvons d’une cérémonie dans un palais, Judith habillée en princesse… Elle se moque de nous :

– Les filles, les filles, calmez-vous enfin ! Il est trop tôt pour penser à tout ça. Pour tout dire, il n’y a même pas encore de bague…

Gary sourit enfin.

– Puisque tu en parles…

Il sort de la poche intérieure de sa veste un petit écrin.

– J’aurais pu attendre pour te l’offrir, qu’on soit dans un grand restaurant ou en week-end dans un endroit romantique, mais je me dis qu’aucun cadre ne vaudra celui-ci : l’intimité de ton appartement, entourés de nos amis les plus chers…

Judith, la main légèrement tremblante, s’empare de l’écrin :

– Tu as raison, Gary. Pour moi, la seule chose qui compte, c’est d’être auprès des gens que j’aime…

Son regard se pose sur Sacha.

– … et de ne plus jamais les perdre.

Elle ouvre le boîtier de cuir beige et pousse un cri de surprise.

– Gary, comment ? Comment as-tu… ?

Des larmes coulent soudain sur ses joues alors qu’elle passe la bague à son annulaire. Elle n’arrive pas à articuler un mot tant l’émotion la submerge. Je regarde la bague, pour tenter de comprendre la force de sa réaction : il s’agit d’un bijou Art déco en or blanc, avec en son centre un motif géométrique en forme de losange serti de minuscules éclats de diamants. Judith la contemple, ébahie. Elle tente de recouvrer l’usage de la parole :

– Gary, c’est… c’est incroyable…. Oh, Louisa, si tu savais ! Ma mère… Ma mère avait la même bague… Je me souviens d’avoir passé des heures à la regarder en rêvant, enfant, quand elle jouait du piano dans le salon de notre appartement, de ses longs doigts fins de virtuose… C’était avant que le cancer ne l’emporte.

Judith renifle.

– Elle a été enterrée avec cette bague. Mon père…

Judith attrape la main de son futur époux.

– Mon père n’a pas supporté le décès de sa femme. Il a sombré dans l’alcool. Les services sociaux ont fini par le déclarer inapte à s’occuper de moi. J’étais si petite alors… Ensuite, il a disparu. Tout ce qu’il me reste de mes parents, c’est quelques souvenirs et des photographies où on les voit jeunes et heureux.

Je suis terriblement émue par le récit de Judith. Je n’avais jamais osé lui demander dans quelles circonstances elle s’était retrouvée à l’orphelinat. Pour Gary et Sacha, je sais, David me l’a expliqué : ils ont été enlevés à leurs parents toxicomanes lorsqu’ils avaient quatre ans. Mais du drame intime de Judith, j’ignorais tout jusqu’à maintenant. Je regarde Gary, cet homme à la beauté typiquement slave, sombre et dure à la fois. Qui l’aurait cru capable d’un geste si incroyablement romantique ? Je lui demande :

– Comment t’y es-tu pris, Gary ? Pour retrouver la bague.

J’ajoute, complice, à son oreille :

– C’est magnifique ce que tu as fait pour elle.

Gary sourit, fier comme un paon et heureux de voir sa fiancée comblée :

– J’avais souvent vu la bague sur les photographies que Judith me montrait à l’orphelinat. Je n’y avais pas prêté plus attention que ça mais, il y a quelques années, lorsque je suis tombé sur le même modèle chez un antiquaire d’Istanbul, elle m’est revenue en mémoire.

Judith écarquille soudain les yeux :

– Tu as acheté cette bague en Turquie ? Mais tu n’y es pas allé depuis au moins cinq ans !

Gary a soudain l’air un peu embarrassé. Il rougit légèrement, ce que je trouve adorable.

– Oui, je sais… Mais quand je l’ai vue, je me suis dit… Enfin, tu étais avec ce joueur de base-ball à l’époque, et je te jure que je ne pensais pas qu’un jour, toi et moi… Mais peut-être, après tout, avais-je le vague espoir…

Judith sourit pour cacher sa vive émotion :

– Tu veux dire que tu l’as gardée toutes ces années en pensant à moi ?

Gary rougit de plus belle. Mais alors Judith l’entoure de ses bras et lui dit :

– Hé, tu n’as pas à être gêné ! Moi aussi, tout ce temps, je n’ai pas perdu espoir. J’ai continué de prier pour un jour devenir Mme Judith Stewart.



Tout au long du repas, l’amour est resté au centre de nos conversations – surtout après la séquence émotion que nous ont offerte les futurs M. et Mme Stewart. L’amour, et l’organisation du mariage. Sacha déclare, repoussant son assiette vide :

– Bien, maintenant que la question de la tenue des demoiselles d’honneur est réglée, j’aimerais que nous parlions de mon futur cavalier s’il vous plaît. C’est vrai : après tout, Louisa aura David à son bras. Et moi…

Tiens donc… Jalouse, Sacha ?

– À l’heure où mon meilleur ami est en couple, où ma meilleure amie épouse mon frère, il faut sérieusement que je songe à me trouver quelqu’un !

Alors ça, ce ne serait pas pour me déplaire, en effet !

Surtout que, peut-être ai-je rêvé, mais il m’a semblé qu’en disant cela elle a coulé un regard languide dans la direction de mon David. Elle ne manque quand même pas d’air, celle-là ! Après tout, comme elle l’a souligné il y a deux jours, sans moi elle n’aurait jamais rencontré Maria Valtunez et elle n’aurait jamais eu l’opportunité de rester six mois de plus à New York !

Eh bien oui : une fois de plus, tu as été trop gentille et ça te retombe dessus.

Sacha veut-elle, comme elle l’affirme, rester à New York pour être près de son frère et apprendre aux côtés de Maria, ou compte-t-elle bien employer les mois à venir pour se présenter au mariage de Gary et Judith au bras de David ? Quelque chose me dit que même si Kanaïev est désormais derrière les barreaux, il reste encore des personnes dont le but est de me pourrir l’existence…

	

4. It Girls

Plusieurs semaines ont passé depuis l’arrestation de Kanaïev et je crois pouvoir affirmer qu’elles ont été les plus heureuses de ma vie. Il fut un temps où la banalité de mon existence me rendait maussade… C’était avant que je connaisse les joies du grand amour.

Depuis que tout est rentré dans l’ordre à Manhattan, je repense souvent à la Louisa Mars de Paris, cette jeune fille frêle qui se cachait derrière ses longs cheveux pour qu’on ne la remarque pas. En moi bouillonnait une âme romantique, assoiffée d’absolu. Cette soif a été étanchée par l’irruption de David dans ma vie.

Les vacances de Noël approchent à grands pas : dans une semaine, je serai sous le soleil des Maldives. Mon père a été un peu déçu lorsque je lui ai annoncé que je ne rentrais pas pour les fêtes de fin d’année mais ma mère a pris mon parti auprès de lui. « Eh oui Jean-Pierre, tu n’es plus le seul homme dans la vie de ta petite fille, il faut que tu l’acceptes ! » Sur Skype, elle m’a confié être ravie : « Ce David a l’air de faire chavirer ton cœur, c’est tout ce qui compte à mes yeux. Nous nous verrons au printemps, ce n’est pas grave. »

Durant cette semaine de vacances, le manuscrit de David sera enfin en train d’être imprimé. Il a souhaité repousser la sortie de son livre pour modifier certains détails dans le plus grand secret. Que de mystères ! Mais ce genre de cachotterie ne me dérange pas. Plus rien ne me dérange.

Aux Maldives, nous aurons donc cinq jours pour nous reposer avant le lancement en fanfare du roman. Nous reposer ? Pas vraiment : je commence à connaître les vacances en compagnie de David. Elles sont toujours assez… physiques – à ma plus grande joie. J’imagine sa peau découverte, ruisselante d’eau au sortir d’une piscine avec vue sur la mer, ses cheveux noirs mouillés, plaqués en arrière, qui lui donnent l’air d’un acteur de l’âge d’or d’Hollywood, ses muscles encore tendus par l’effort de la nage. Oh ! il ne faut pas que j’y pense trop, sinon je vais devenir écarlate en plein amphi. Je me demande si lui aussi, il lui arrive de m’imaginer… de nous imaginer… en train de…

Eh bien… Cet homme peut à peine passer plus d’une heure à tes côtés sans t’arracher tes vêtements. À quoi crois-tu qu’il pense quand tu n’es pas là ?

Cette pensée décuple mon trouble. C’est plus fort que moi : je dégaine mon portable, que je dissimule sous la table, et lui envoie :

[Je pense à toi, à nos futures vacances. Tu n’as pas peur qu’on s’ennuie, seuls sur un archipel ? À ton avis, trouvera-t-on de quoi meubler le temps ?]

Je pense qu’il me connaît assez pour deviner à quoi je rêvasse au lieu de prendre des notes… D’ailleurs, sa réponse ne se fait pas attendre.

[Ne commence pas, jeune fille.]

Du tac au tac, je rétorque :

[Commencer quoi ?]

Presque instantanément, je reçois :

[À orienter mes pensées vers toutes ces heures que je vais passer face à ton magnifique corps. Je suis en pleine réunion avec mon éditeur : je ne peux pas me permettre d’avoir des pensées impures.]

Je ne résiste pas à la tentation de lui demander :

[Impures… À quel point ?]

Il esquive :

[Toi, tu ne perds rien pour attendre. Ma réunion finit dans une heure environ. À quelle heure est ton dernier cours ?]

Ah zut, je ne serai pas libre dans une heure !

[Il termine dans vingt minutes mais par malheur, je ne serai pas disponible dans l’immédiat : je dois d’abord aller boire un verre avec ton cousin.]

La réponse de David tarde à venir. Est-il contrarié ? Je n’ai pourtant fait que croiser Sandro ces derniers temps et il s’est comporté avec moi comme un véritable ami, non comme…

… comme un amoureux transi.

Je repousse cette pensée désagréable. Ça fait quelque temps maintenant que je soupçonne Sandro d’avoir le béguin pour moi. Il y a d’abord eu son attitude ambivalente à la soirée chez lui, puis sa manière de recoiffer mes cheveux en me complimentant lorsque nous sommes allez voir Sabrina au cinéma… Mais depuis ce fameux soir, il n’a pas eu de nouveau geste tendre ou de parole trop affectueuse. Peut-être me suis-je fait des idées ? Ou alors cette toquade lui aura passé ? Je l’espère, car elle me mettait vraiment dans une situation inconfortable. Maintenant que j’ai absolument tout pour être heureuse, je ne voudrais pas que ce genre de broutille vienne obscurcir mon bonheur.

Tout pour être heureuse, vraiment ? Eh bien, pas exactement… Mais j’imagine qu’il est dans la nature humaine de ne jamais être pleinement satisfaite de son sort. La grande nouvelle, c’est qu’après son inculpation pour meurtre, Kanaïev a donné suffisamment d’éléments à la police pour que tout son gang tombe. Aussi, nous n’avons plus rien à craindre de ce côté-là. Pour autant, ça ne nous empêche pas d’avoir nos petits soucis… Judith stresse à mort pour le mariage, elle n’arrive pas se décider. Une petite cérémonie réduite aux proches ? Une immense réception avec tous ses clients ? La première option la tente, la seconde lui semble nécessaire afin de ne pas froisser son large carnet d’adresses. J’essaye de la convaincre – Gary dans mon sillage – qu’il faut qu’elle suive ses envies. Après tout, c’est son grand jour. Mais son patron n’arrête pas de lui mettre la pression : il parle de cette union à toute la boîte, on dirait qu’à ses yeux il s’agit d’un événement promotionnel organisé par l’agence ! Bouquets de fleurs, chocolats, ballons et cartes de félicitations diverses envahissent le bureau de Judith. Comment laisser tous ces gens de côté sans qu’ils prennent la mouche ?

Mon rôle de demoiselle d’honneur m’amène à croiser souvent Sacha, ce qui n’est pas pour me réjouir. Cette dernière est déjà assez présente comme ça ! Depuis qu’elle a son propre appartement, David et Gary y sont fourrés au moindre match de basket ou de football américain. Ils boivent des bières, mangent des hot-dogs… Comme a coutume de le répéter Mary entre deux séances de roucoulades avec Dan : « Il faut se méfier des femmes trop belles qui ont une passion pour le sport. Aucune fille avec plus de 1,10 mètre de jambes ne s’intéresse sincèrement au foot, c’est juste une façon d’attirer les garçons. » À cette remarque, j’ai déjà objecté que je connaissais de nombreuses fille à Paris qui ne crachaient pas sur un match de temps à autre, mais elle pense que ça ne compte car il s’agit de femmes françaises. « Ce que je te dis là concerne uniquement les Américaines, Louisa. Chez nous, cette duplicité commence dès le lycée, où seules les pom-pom girls sont bien vues de tous. » Mettons qu’elle ait raison… Ce serait agaçant mais après tout, je me fiche du besoin pathologique qu’a Sacha de séduire tous ceux qui l’approchent : David est à moi et à moi seule. Sacha elle, peut exercer son pouvoir sur tout le reste de Manhattan.

D’ailleurs, elle ne s’en prive pas. Depuis qu’elle travaille pour la maison Maria Valtunez, toute la ville n’a d’yeux que pour elle. Chloe ne la lâche pas d’une semelle et l’emmène dans toutes ses soirées mondaines. On dirait que Barbie brune s’est trouvé un double blond platine. Elles écument les tapis rouges du centre-ville dans des robes Valtunez et les journliastes de presse mode ou people en ont fait leurs nouvelles coqueluches, John Doe en tête. Il n’arrête pas de publier des billets vantant le style, l’allure d’Eleonore Clark, la nouvelle it girl qui fait sensation. Il faut dire qu’Eleonore est presque une célébrité : Maria, sentant la cote de sa protégée monter, l’a choisie comme nouvelle égérie de la maison. Sacha défilera pour elle cet été. En attendant, elle a été choisie pour être le visage du nouveau parfum de la griffe, « Savage ». Sur l’affiche de la campagne de pub, on voit Sacha photographiée en noir et blanc, ses yeux clairs cerclés de khôl, sa bouche à peine fardée et ses grandes mèches agitées par le vent, avec le slogan : « Que donneriez-vous pour être libre ? » Si les gens savaient à quel point Sacha est en vérité aliénée ! Son passé ne la lâche pas.

Elle n’a d’ailleurs toujours rien osé révéler à son entourage et continue de vivre dans le mensonge. Je ne comprends pas comment elle peut supporter une telle duplicité. J’avoue que ça ne m’aide pas à avoir une meilleure image d’elle. Sans cette dissimulation permanente, je pense que j’aurais plus confiance … Le souci, c’est que ça, je ne peux pas l’expliquer à Mary : moi aussi, je dois respecter son secret. Et m’ouvrir sur cette inimitié auprès des gens que nous fréquentons Sacha et moi ne me paraît pas une excellente idée. Oh, j’en ai bien parlé à Barbara, lors des interminables sessions Skype que nous nous faisons parfois entre New York et Paris mais, Barbara ne connaissant pas Sacha, il lui est plus difficile d’être objective. Alors je supporte, stoïque. Si au moins Chloe et elle ne s’entendaient pas comme larrons en foire ! D’autant que je n’ai toujours pas oublié mes soupçons concernant Chloe Armant : même si John Doe me lâche un peu la grappe en ce moment – et encore, tout est relatif : gare à moi si je commets un faux pas –, je suis certaine que c’est elle qui a aidé le blogueur à lancer toutes les fausses rumeurs qui ont circulé sur moi en septembre.

Tiens, enfin, la réponse de David arrive et m’arrache à mes ruminations :

[Amuse-toi bien avec Sandro, même si j’espère que tu seras libre tôt : je t’attendrai chez moi. Tu me manques atrocement. Chaque minute en ton absence est comme une lente agonie adoucie par les pensées que j’ai pour toi.]

Enfin, la sonnerie annonçant la fin des cours retentit.

J’arrive devant Fusion, le nouveau bar à la mode où Sandro m’a donné rendez-vous. À l’entrée, un physionomiste se plaît à refouler tout le monde. Mince, je déteste ce genre de moments : il va me refuser l’accès et je vais avoir l’air d’une tarte devant l’ensemble de la file d’attente. Il va falloir que j’appelle Sandro pour lui dire qu’on se retrouve ailleurs…

Voilà, ça n’a pas manqué ! J’ai beau être à cinquante mètres de la porte, cachée derrière une foule de gens, que déjà le physio me désigne au videur dans la foule. Le molosse s’approche de moi… Je vais me faire éjecter dans cinq secondes… Il me fait signe de sortir de la file et de le suivre. J’obéis, honteuse, et lui emboîte le pas. Il me conduit au cordon d’entrée et attrape mon poignet. Stupéfaite, je le vois abattre sur ma main le tampon « Fusion VIP ».

– Bonne soirée, mademoiselle Mars, me souhaite-t-il avec un salut de la tête.

– Co… comment connaissez-vous mon nom ?

– C’est mon job, de connaître les gens qui comptent dans cette ville.

Les gens qui comptent ? Qu’est-ce que cela veut dire ? Tout le monde en me voyant pense donc : « Voilà la petite grue qui couche avec l’écrivain célèbre », comme John Doe l’a écrit sur son blog ?

Lorsque je raconte à Sandro mon aventure à l’entrée, il éclate de rire :

– C’est tout toi, Louisa : on te fait sentir que tu es une célébrité et tu le prends comme une offense… Toi et David êtes vraiment faits l’un pour l’autre.

– Excuse-moi mais je ne trouve pas ça très flatteur d’être connue pour ma vie privée…

Sandro soupire :

– Tu n’as toujours pas compris comment ça marche, hein ? La réaction du physio n’a rien à voir avec ta relation avec David Fulton. Tu as le visage d’une actrice, l’allure d’un mannequin, la grâce d’une ballerine. Tu as fait les frais d’un blogueur célèbre qui a relayé tes frasques. Manhattan est férue de scandales et tu lui en as offert quelques-uns. Te voilà propulsée sur le devant de la scène…

– Tu me trouves scandaleuse ?

Sandro a un sourire attendri.

– Je te trouve fraîche et innocente. C’est ce qui te rend si attirante aux yeux de tous. Tu ignores les usages de cet univers impitoyable fait d’héritières et de starlettes. C’est ton ingénuité, et non toi, qui est scandaleuse.

Sandro avale une gorgée de son whisky à quatre cents dollars le verre.

– C’est parce que David savait que tout ça finirait par arriver qu’il était tellement fâché que tu te sois fait remarquer au bal du comte de Valette. Il savait que dès que tu ferais tes débuts, le monde ne te lâcherait plus. Il voulait te garder pour lui tout seul.

– J’aurais moi aussi préféré ne pas être remarquée de la sorte…

Sandro me tend son verre pour que je goûte. Il faut bien admettre que c’est délicieux ! Le liquide ambré sent le feu de cheminé et possède tant de nuances une fois sur la langue ! Pendant que je me régale, Sandro poursuit son laïus.

– Moi, je suis heureux que l’univers entier ouvre progressivement les yeux sur toi, Louisa Mars. J’espère que ça te donnera un peu plus confiance en tes capacités. Suffisamment pour que tu oses enfin briller comme une étoile.

– Une étoile de quoi ? Ce n’est pas comme si j’étais connue pour autre chose que mes robes et mes « frasques », comme tu les appelles. Peux-tu me dire comment je vais briller, avec un aussi piètre CV ?

Sandro me regarde en feignant l’étonnement :

– Excuse-moi, j’avais cru comprendre que toi aussi, tu écrivais, et que tu avais même une nouvelle qui était parue dans The Village Voice il y a quinze jours.

Oui, ça aussi c’est la grande nouveauté de ma vie parfaite.

Sandro continue sur un mode sarcastique :

– Pardonne-moi, j’avais dû mal saisir : c’est vrai que la fiction est la chasse gardée de mon cousin…

Sa remarque me laisse un goût amer dans la bouche. Je déteste le cynisme de Sandro, surtout lorsqu’il vise David… qui me soutient et m’encourage dans tout ce que je fais ! Sandro peut bien parler de mes écrits, mais seul David y a jeté un œil avant que le Village décide de s’y intéresser. C’est à ses côtés que je trouve le courage et l’énergie d’ouvrir mon ordinateur et de créer moi aussi. Sandro dépasse vraiment les bornes. À quoi bon le lui dire ? Je n’ai pas à me justifier auprès de lui ni à tenter de légitimer à ses yeux mon couple ou mes ambitions. Je boude un instant. Sandro se sent obligé de briser le silence qui s’est installé entre nous mais hélas, il ne fait qu’augmenter mon agacement :

– Louisa, ne sois pas si sombre s’il te plaît… OK, je sais qu’une nouvelle dans le Village, ce n’est pas grand-chose en comparaison du succès de David mais…

Cette fois, en plus d’être énervée, je suis vexée. Moi, j’en suis très fière, de cette publication ! Et je n’ai aucune envie de laisser Sandro jouer les trouble-fêtes. Avant même qu’il ait fini sa phrase, je me lève d’un bond, prête à partir sans me retourner, mais Sandro m’attrape par le poignet pour me retenir.

– Louisa, qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce que j’ai dit encore ?

J’explose :

– Alors là, c’est trop fort ! D’abord, tu sous-entends que David m’écrase, puis tout de suite après, tu insinues que le fait que le Village Voice s’intéresse à mes écrits n’est presque rien : je n’ai aucune envie de rester là pour t’entendre dénigrer en même temps ma relation ET mon travail.

Je tente de me dégager, Sandro resserre son étreinte.

– Louisa, je suis désolé, je ne pensais pas que c’était si important à tes yeux ! Je croyais que tu écrivais uniquement pour partager une chose de plus avec David…

Non mais il le fait exprès ou quoi ?

– C’est donc bien ça Sandro ? Toi aussi, tu ne me vois que comme la copine de David ? Une simple potiche, peut-être juste un peu plus intello que les précédentes ?

Il rougit et bafouille :

– Louisa, qu’est-ce que… qu’est-ce que tu vas t’imaginer là ?

– T’est-il seulement venu à l’idée que l’écriture, la littérature, c’était peut-être toute ma vie ?

Sandro est de plus en plus confus :

– Co… comment voulais-tu que je le sache ? Tu ne m’en avais jamais parlé avant !

Sans réfléchir, je rétorque :

– Oui, eh bien peut-être que je n’étale pas mes ambitions à tout va ! Ce n’est pas une raison pour que l’un de mes amis parte du principe que je n’en ai pas !

C’est vrai que je n’ai jamais dit à Sandro que moi aussi, dans mon coin, j’aspirais à écrire. Je lui ai peut-être touché deux mots de mes poèmes, et encore ! En tout cas, je ne l’ai clairement pas averti quand, durant mes vacances au Mexique, j’ai moi aussi entamé l’écriture d’un court récit de fiction. Cela semble le blesser :

– À tes yeux, nous sommes si proches… tu aurais pu m’en parler, de tes aspirations littéraires ! Parce que moi aussi, j’ai été un peu vexé d’apprendre que tu écrivais le jour où ta nouvelle a paru, figure-toi !

Le ton entre nous est monté d’un cran. Ce doit être la première fois depuis notre rencontre que nous nous disputons. Je suis partagée entre tristesse et colère, une colère qui, je le sens bien, est disproportionnée, comme renforcée par ce lieu branché et par l’état d’esprit clinquant qui règne à Manhattan. Heureusement, la techno assourdissante qui sort des enceintes de Fusion couvre nos éclats de voix. Sandro reprend de plus belle :

– Comment peux-tu m’accuser de te dénigrer alors que je t’ai toujours admirée, Louisa ? C’est vraiment trop injuste.

Il tire sur mon bras pour me ramener à lui.

– Tu vois toutes ces filles, Louisa ? Des rentières, des top-modèles, des actrices de seconde zone, des croqueuses de diamants qui traînent en attendant un riche mari… Tu t’imagines vraiment que je t’assimile à elles ?

Sa voix retombe doucement.

– Tu ne crois pas que j’ai conscience que tu vaux mieux que tout ça, Louisa ? Mieux que tous les clients de ce bar, mieux que tous les étudiants de NYU, mieux que moi et ma vie d’enfant gâté ?

Soudain, sans que je comprenne comment, les lèvres de Sandro se pressent contre les miennes avec passion. Le cousin de David enserre ma taille et me tient contre lui pendant qu’une de ses mains, délicatement, range une mèche de mes cheveux derrière mon oreille et en profite pour caresser ma joue. Je reste pétrifiée de stupeur. Je suis si fatiguée… Je n’arrive pas à réagir tout de suite… Soudain, je me ressaisis. De mes deux mains, je repousse son torse. J’éloigne mes lèvres des siennes et sors en courant de Fusion.

Une fois dehors, je me retrouve sous la pluie. Je suis hébétée. Décidément, je ne comprends rien à ce qui vient de se passer. Cette dispute soudaine, ce baiser… Bon sang, n’y a-t-il pas de taxi libre ce soir ? Je suis en train de me faire tremper. Mes talons claquent sur l’asphalte luisant des trottoirs. Tout n’est que bruit et lumières tournoyantes dans le quartier. De la musique s’échappe des clubs et des bars ; les voitures klaxonnent, les sirènes retentissent. La ville qui ne dort jamais est prête à m’avaler. Je sens mon cœur battre de façon irrégulière, j’ai l’impression de manquer d’air.

Il faut que je rejoigne David. Immédiatement.

Vraiment ? Après t’être laissé embrasser par Sandro, tu veux aller te jeter dans ses bras ?

Je fais taire la voix qui s’amuse à me torturer et lève mon bras pour héler un taxi. Je n’ai pas autorisé Sandro à m’embrasser, je ne me suis pas « laissé faire » : j’ai été prise par surprise et je n’ai rien à me reprocher.

Une voiture s’arrête enfin. Chancelante, je monte dedans et donne au chauffeur l’adresse de David. Il est 22 heures, il doit m’attendre. L’homme de ma vie est chez lui à m’attendre. Je suis la femme la plus chanceuse du monde.

Et pourtant, tu viens peut-être de tout gâcher.

Lorsque j’arrive chez lui, il referme l’ordinateur portable sur lequel il était en train de travailler et ouvre les bras en riant :

– Mon ange, tu es trempée ! Viens dans mes bras !

Mon manteau est alourdi par l’averse et ma robe de cocktail me colle à la peau. David dégage mes cheveux humides.

– Ton mascara a coulé…

Fort heureusement, il croit la pluie responsable du maquillage qui cercle mon regard. De la pulpe de son pouce, il essuie le dessous de mes yeux. Je suis si bien, là, dans ses bras, contre son torse. Ses épaules sont légèrement plus larges que celles qui m’ont étreinte plus tôt, ses bras sont moins secs, plus réconfortants. Et son odeur ! Cette merveilleuse odeur boisée…

Il règne dans le salon une lumière apaisante. Mon corps entier est secoué par le froid, l’émotion et la peur. Mes lèvres viennent se poser sur celles de David. Mes dents mordillent cette bouche charnue que la pointe de ma langue vient caresser par intermittence. Sans que j’y pense, ma main défait les deux premiers boutons de sa chemise blanche et cherche sa peau. David passe ses deux mains sur mes épaules et fait glisser au sol mon manteau trempé tout en me rendant avec intensité mes baisers. Je halète. Fiévreuse, je me colle de plus belle contre lui et lui demande :

– Fais-moi l’amour. Par pitié, fais-moi l’amour…


Je sens contre ma cuisse le sexe de David qui se raidit sous l’influence de mes mots et de mes caresses. Il est étourdi, il ne comprend pas ce qui lui arrive. Je continue de déboutonner sa chemise en embrassant son torse parfait. Je découvre peu à peu ses abdominaux d’acier. Une fois le dernier bouton défait, ma main commence à descendre… Mais celle de David l’arrête dans sa course et serre mon poignet avec force.

L’avais-tu oublié ? C’est lui qui domine.

Tant mieux, j’ai besoin qu’il soit macho cette nuit. J’ai besoin qui me prenne sauvagement, qu’il me bouscule, qu’il me morde.

J’ai besoin qu’il me punisse.

– Tes vêtements son trempés, Louisa.

Il se recule un peu, va baisser l’intensité des lampes jusqu’à ce que la pièce soit plongée dans la pénombre, avec seules les lumières du dehors qui viennent baigner nos visages. Les buildings alentour, la lune haute…

– Déshabille-toi, Louisa.

En frémissant de désir, j’obéis et commence à baisser la fermeture Éclair de ma robe.

– Non. Déshabille-toi lentement.

Je ralentis mon geste. En prenant mon temps, je fais rouler le haut de ma robe jusque sous ma poitrine et découvre mon soutien-gorge. Sous le regard de David luisant d’un éclat de fauve, j’attrape dans mes mains mes seins que je caresse. Dieu, c’est exquis ! Ses yeux sur moi, la tension dans mon corps… Je rejette la tête en arrière. J’écarte mes jambes d’environ quarante centimètres pour camper en équilibre sur mes talons aiguilles. David s’approche de moi avec la démarche d’un lion majestueux. Il s’agenouille soudain et fait glisser plus bas le tissu de ma robe. Il passe sa langue sur mon ventre en faisant remonter l’une de ses mains à l’intérieur de ma cuisse droite et glisse ses doigts sous mon bas. Son autre main vient se glisser plus haut. Il écarte le bord de ma culotte… touche mon sexe… Je pousse un premier gémissement.

Ses mains se retirent et viennent se poser sur ma taille. Il achève de faire tomber à mes pieds ma robe.

– Tourne-toi maintenant.

Alors que je m’exécute, je le sens dans mon dos qui se redresse. Il vient dégrafer mon soutien-gorge et s’empare de mes deux seins, qu’il enveloppe de ses mains tout en me plaquant étroitement contre son torse. Mes tétons sont durs, presque douloureux. J’ondule contre David. Je sens son sexe si raide que ça me rend folle. Ma main vient de nouveau chercher son entrejambe à travers le tissu du pantalon… Une fois de plus, il l’attrape et me fait faire volte-face, comme si nous étions deux danseurs de tango et qu’il conduisait.

– Tu es intenable, ce soir ! Que faut-il que je fasse ? Que je t’attache ?

Je lui lance un regard de défi. Il sourit, soudain intrigué.

– Ainsi donc, Louisa Mars veut être entravée et soumise ?

Il colle sa bouche contre mon oreille, si près que j’en frissonne, et murmure :

– Tu verras bientôt que je n’ai pas besoin de menottes ou de cordes pour obtenir de toi ce que je veux.

En le regardant, je comprends soudain pourquoi Sandro, malgré la proximité que nous possédons, malgré la tendresse qui nous unit, ne peut m’avoir. Avec David, c’est physique, électrique ; c’est une histoire de peau. Il a raison : je n’ai pas besoin d’être attachée pour qu’il soit mon maître. Je doute qu’il ait existé de lien sensuel plus fort que le nôtre. Nous n’avons même pas besoin de nous toucher, de nous parler : il nous suffit de nous sentir… En mordant ma lèvre, je lui demande :

– Qu’est-ce que tu veux ?

Et ma main vient soudain se replacer sur son membre, mais cette fois il ne la retire pas. Je commence à me baisser…

– Tu as raison, je peux te donner tout ce que tu désires.

À genoux, je défais le bouton de son pantalon, fais descendre sa braguette… Je libère sa verge et passe ma langue dessus comme s’il s’agissait d’une glace à l’eau. Puis je referme mes lèvres sur lui et l’écoute gémir, la main dans mes cheveux qu’il empoigne. Je fais bouger ma nuque pour aller et venir. Sa respiration est profonde, irrégulière. Je m’en délecte comme s’il s’agissait d’une musique noble et précieuse. Mes mains malaxent ses cuisses.

– Oh ! Louisa… C’est trop bon…

Je m’arrête pourtant et pose mes paumes sur le sol. J’avance à quatre pattes sur le tapis, en faisant tanguer ma croupe. Comme une panthère, dans mes bas noirs et soyeux, je m’éloigne d’un mètre environ puis je me débarrasse de ma culotte avant de m’asseoir, jambes écartées. D’un geste impatient, David se met tout à fait nu. Il s’approche de moi, je lève une de mes jambes que je tends dans sa direction comme pour faire barrage. Il l’attrape à la cheville et commence à m’attirer vers lui. Je glisse, entraînant le tapis sur lequel j’étais assise avec moi. David se penche vers moi et d’un geste vif me relève. Une fois que je suis debout, il me retourne et me pousse vers le canapé. Je me retiens au montant et pose un genou sur le sofa. Il est derrière moi et je suis là, sans défense, offerte…

La main de David vient se poser sur mes fesses. Sa paume en dessine l’arrondi avec la délicatesse d’un sculpteur finalisant son œuvre. Soudain, sa main esquisse le mouvement d’une gifle sèche et rapide qui mord ma peau dénudée. Je pousse un cri dans lequel se devine plus de plaisir que de surprise. David recommence. On ne m’avait jamais fait ça avant… Ça me plaît…

Il se colle derrière moi et, dans un grognement, vient enfoncer deux doigts dans mon sexe. Mes reins se creusent. Il commence à bouger son index et son majeur en moi alors que son autre main vient par-devant se poser sur ma fente humide et commence à stimuler mon clitoris. Je gémis… Mes jambes s’écartent, lui faisant comprendre que j’en veux plus. Il répond à l’invitation en enfonçant dans mon sexe son membre gonflé, énorme, qui m’écartèle et m’arrache un soupir de délice. Il commence à aller et venir. Tout mon corps se tend. Je m’étire et me creuse.

– Je veux être ton objet.

M’a-t-il entendue ? À la manière dont il me laboure, il semblerait que oui.

– Tu es déjà mon objet, Louisa. Je jouis de toi, je jouis par toi, je jouis pour toi…

Mes épaules tremblent. Je l’aime ! Je l’aime tant que ça me brûle. Je voudrais être tout pour lui, emplir ses fantasmes, que l’ensemble de ses rêves érotiques me soient dédiés.

– Tourne-toi vers moi.

Il m’intime cela en se retirant.

– Je veux voir ton visage.

Je me place face à lui. Il grimpe sur mon corps qu’il allonge sur le canapé et entre de nouveau en moi en me disant :

– Je veux voir ton visage quand tu jouiras.

Mes cheveux encore humides s’emmêlent sous moi pendant qu’il me fait l’amour, ils s’emmêlent entre ses doigts alors qu’il les plonge à l’intérieur de ma crinière en me répétant :

– Je te veux tout entière.

Ma jambe droite entoure ses reins et encourage ses mouvements rythmés et profonds qui me mettent au supplice. Nos corps glissent sur le canapé jusqu’à ce que plus rien ne soutienne ma tête, qui bascule en arrière. Le sang me monte aux tempes et me rend étourdie, je suffoque délicieusement.

Mais voilà que d’un mouvement sec de la main, il repousse la table basse et nous fait basculer au sol. Il atterrit sur le dos tout en se maintenant en moi. Je le chevauche. Je peux faire de lui ce qui me plaît. Je laisse mes cheveux tomber vers l’avant et caresser son visage, ses épaules. Il les attrape : je me libère en me redressant tout à fait. Je suis maintenant assise sur lui comme une amazone. Savamment, je monte et je descends, ne pensant qu’à mon plaisir. Un plaisir que je veux faire monter en douceur. Je glisse vers le haut, suspends mon geste, sens le bout de sa verge comprimé à l’intérieur de mon sexe si réceptif. Un mouvement infime encore… Il est presque hors de moi… Mais je redescends et l’absorbe, le fais entrer au plus profond de moi, avant de donner des petits coups de reins rapides. Il attrape mes fesses à pleines mains et les serre… Une fois de plus je m’échappe en remontant le long de sa verge : il m’a lâché et a placé ses bras en croix, terrassé par le plaisir.

– Louisa, ce que tu fais est incroyable…

Je l’entends à peine tant une sensation ardente me remplit. De nouveau je pousse mes hanches vers le bas pour le sentir tout au fond de moi. Son sexe va si loin… Il est tellement large…

Les mains de David viennent s’emparer de mes seins et les tordent légèrement, ce qui agit sur moi comme un détonateur. Je me mets à être secouée de spasmes, qu’il encourage en faisant basculer ses reins pour que son sexe fusionne tout à fait avec le mien. Oh mon Dieu ! c’est si bon que j’ai l’impression que je vais m’évanouir. Cela dure… un temps infini… Serait-ce possible que ça ne s’arrête jamais ?

Lentement, mon orgasme se dissipe et je reprends mes esprits. Je contemple David sous moi, son regard fou de désir, empli d’une forme de rage : celle d’être soulagé à son tour. De ma voix la plus suave, je lui annonce :

– Je vais te combler. Je vais satisfaire tes désirs les plus fous.

Mon corps est couvert d’une fine pellicule de sueur. Je m’arrache à David et commence à descendre le long de son corps, sans me presser. Je redresse un instant la tête pour lui lancer un sourire provocant. Puis je comprime mes seins et place sa verge entre eux. Il se crispe alors que je commence à monter puis à descendre, l’entourant de ma poitrine. Est-il encore loin du plaisir ? J’en doute tant son souffle s’accélère. Le mien peine à retrouver un rythme normal. Ce que je suis en train de faire m’excite terriblement. À quel point est-ce bon pour lui ? Il y a sur son visage une forme d’extase que je ne lui connaissais pas. Quelque chose de bestial qui m’attire. Ses poings se crispent et tentent de se refermer sur le tapis. Ses hanches basculent. Il vient, dans un premier spasme interminable qui se prolonge par de petits soubresauts. Je ne m’arrête que lorsque je le sens vidé. Puis je retombe à ses côtés, dans ses bras, alors qu’il pousse un rire comblé mais énigmatique. Je lui demande :

– Qu’y a-t-il ?

– Oh, Louisa…

Il rit de plus belle.

– Je me demande si un jour toi et moi réussirons à rentabiliser ce lit à 10 000 dollars que j’ai acheté le mois dernier.

Dans l’obscurité, je me penche sur lui et d’une voix vibrante, je lui réponds :

– Jamais, mon amour.

Il attrape une de mes mèches qui tombe sur lui, l’enroule autour de son doigt. Il prend la voix caricaturale d’un acteur de cinéma :

– C’est une menace, Louisa ?

– Plutôt une promesse.


	

5. Dilemme

David dort à poings fermés à mes côtés mais moi, j’ai l’impression d’avoir à peine fermé l’œil de la nuit. Durant une heure, notre étreinte brûlante m’a permis de tout oublier : la scène avec Sandro, le baiser, ma culpabilité… Mais tout m’est soudain revenu comme un boomerang quand je contemplais David en train de sombrer dans le sommeil alors que nous parlions, étendus côte à côte dans l’obscurité de son appartement, en nous disant des mots d’amour aussi tendres que réconfortants. Tout mon corps semblait pourtant réclamer lui aussi le repos, éreinté par le plaisir et l’amour. En regardant les tempes de David, sa belle peau aux reflets dorés, ses cheveux noir de jais, la finesse de ses paupières closes, et surtout ce corps, nu, offert, solide, rappelant les plus belles statues des maîtres italiens, l’angoisse m’a submergée : JE NE PEUX PAS LUI MENTIR.

Que faire pourtant ? Lui avouer que son cousin en pince pour moi, que je m’en doutais mais que j’ai laissé les choses aller trop loin ? Risquer d’ombrer de nouveau ce front devenu si clair ? Non, c’est impossible. Et pourtant, tout mon être le crie : JE NE PEUX PAS LUI MENTIR.

S’il s’agissait simplement de choisir entre le secret de Sandro ou la confiance de David… Mais c’est bien plus compliqué que ça ! Barbara, ma voisine et mon double du temps où je vivais à Paris, m’aurait conseillé de faire une colonne avec les « Pour » et une autre avec les « Contre ». Mentalement, je m’y attelle mais le résultat n’est pas glorieux. Si je tais cet épisode, je trahis David, l’homme que j’aime. Si j’en parle, je trahis Sandro, mon ami qui a été là pour moi dans les moments difficiles et, pire encore, je les blesse tous les deux. Pourtant, alors que David cherche mon corps dans son sommeil, l’évidence me frappe de nouveau : JE NE PEUX PAS LUI MENTIR.

Le matin est encore timide mais je décide de me lever et sors de la chambre sur la pointe des pieds. Dans la cuisine, pendant que le café coule, je me demande ce à quoi pense Sandro en ce moment. Se torture-t-il l’esprit autant que moi ? Ou a-t-il déjà oublié son geste en allant se réconforter dans les bras d’une autre ? Je me souviens de ce que David m’avait dit sur son cousin lorsqu’il nous a présentés en Italie : c’est un enfant gâté. Un trait de caractère que Sandro lui-même a revendiqué hier durant notre virulente « discussion ». Peut-être bien qu’il s’en fiche, lui, de faire de la peine à David. Peut-être qu’il s’en fiche également de me mettre dans une situation impossible. Oh ! je suis folle de rage. Quel égoïsme !

Mais peut-être qu’il attend, mortifié, de mes nouvelles ? Si c’est le cas, il peut toujours courir. Tout de même, dans le doute, je regarde mon portable. Pas d’appels en absence, pas de SMS frénétiques… Est-ce une manière de respecter ma fuite et mon silence ou une preuve d’indifférence ?

Je remarque que j’ai plusieurs e-mails en attente. Je les ouvre par réflexe et soudain, son nom est là : Sandro LaGuardia. J’ouvre le message en me sentant fautive. Je jette tout de même un œil derrière moi pour m’assurer que David n’arrive pas. J’en veux tant à Sandro de m’avoir mise dans cette position ! Je commence ma lecture :




Chère Louisa,

Cet e-mail, que je vais tenter de faire bref, pour m’excuser de mon comportement de tout à l’heure…




J’interromps ma lecture à peine entamée le temps de constater que l’e-mail a été envoyé cette nuit à 1 heure. Je reprends.




… pour m’excuser de mon comportement de tout à l’heure, dicté par une ébriété avancée et une tristesse trop ancienne. Si je te demande pardon ce soir, ce n’est pas seulement pour t’avoir volé ce baiser, faisant fi de tes sentiments pour David : c’est également pour t’avoir blessée avec mes remarques.

Louisa, s’il te plaît, n’oublie pas que tu n’as que vingt ans et toute la vie devant toi. Une vie longue qui sera couronnée de succès, j’en suis certain depuis nos premières conversations – difficile en effet de ne pas être convaincu de ta vocation d’écrivain mais cela, j’y reviendrai plus tard.

Le baiser me navre mais il m’est difficile de le regretter pleinement : je devais essayer, Louisa. Je savais cette guerre, que je livre en silence depuis des mois, perdue d’avance, mais il me fallait une bonne fois pour toutes être terrassé par toi. Depuis que je te connais, j’agonise. Je n’ai plus quitté New York, que je fuyais pourtant volontiers pour des destinations plus festives, comme tous les gosses de riches de mon genre. Je fuyais, exilé volontaire, forçat d’une éternelle enfance faite de plaisirs aussi insignifiants que l’ennui même. Puis tu as surgi et tout a changé.

Une femme peut-elle bouleverser le cœur d’un homme ? Je ne le pense pas : je ne prête aux femmes aucune vertu magique, je préfère les traiter en égales plutôt que de les idolâtrer. Il existe cependant une certaine catégorie d’êtres humains qui a le pouvoir de révéler à un homme ses sentiments les mieux enfouis. En te rencontrant, en te contemplant, en t’admirant, j’ai pu comprendre à quel point je me sentais misérable depuis des années. La vie de débauche – de désengagement – que j’ai menée jusqu’ici, a fait de moi un être vide. J’ai voulu me remplir à ton contact. Me remplir de quoi ? De ta plénitude même. Tel un voleur, hier, j’ai essayé d’entrer dans ton cœur par effraction pour y prendre ce qui me manque. C’était égoïste et, plus encore, c’était idiot : je sais bien ce qui te lie à David. Il te faut un grand homme dans ta vie Louisa, non pour vivre dans son ombre comme tu as pu croire tout à l’heure que je le sous-entendais, mais pour être à ta hauteur.

Je te disais plus tôt dans cet e-mail être convaincu de ta vocation d’écrivain. Je dois m’en expliquer avant de te laisser tranquille une bonne fois pour toutes.



Avant toi, le monde était pâle et je ne m’en rendais pas compte. Ton irruption dans ma vie l’a rempli de couleurs vives, de sensations aiguës, d’idées nouvelles. Toutes les discussions que j’ai eues avec toi m’ont amené à mieux me connaître et à mieux observer mon environnement. Chacune de tes paroles a trouvé une voie jusqu’au tréfonds de mon âme et l’a fait vibrer. N’est-ce pas ce que fait l’artiste ? Tes mots, ce sont ceux d’un poète : ils rendent visibles les secrets que nous cachons, les émotions que nous n’osons pas affronter. Si tu ne peux croire un homme comme moi, que tu dois mépriser à l’heure où tu lis ces lignes, crois David : tu as mis en lumière toutes ses parts d’ombre. Ainsi inondé de soleil, c’est comme si son cœur fleurissait enfin. Le mien aussi restera longtemps irradié de te connaître. C’est pour cela que malgré mon désespoir de renoncer à toi, je ne peux pas regretter d’avoir croisé ta route.

Au revoir, ma très chère Louisa. Je reviendrai à toi quand je serai prêt à être l’ami convenable que tu mérites.

Ton Sandro




Impossible, en lisant ces lignes, de ne pas pleurer. Je verse des larmes de pure émotion, là, dans cette cuisine silencieuse. J’aimerais réconforter Sandro, lui dire qu’il vaut mieux que ce qu’il pense, la preuve en est… ce message… la générosité dont il fait preuve en renonçant à m’aimer… Mais je ne le dois pas : il faut que je le laisse en paix. Il reviendra, il l’a dit, quand il sera prêt à être mon ami et rien de plus.

– Bonjour, mon amour.

Je lâche mon téléphone et me retourne en sursautant. David entre, torse nu, son pantalon de pyjama tombant sur ses hanches d’athlète… J’en oublie totalement Sandro pendant un instant. Il avance vers moi de sa démarche souple de félin et m’embrasse. Son souffle sent la menthe, sa peau est encore humide : il a déjà dû se doucher. Il détache ses lèvres des miennes, me regarde.

– Oh, Louisa, tu as les yeux cernés et brillants ! Tu n’as pas de fièvre au moins ?

Il pose une main protectrice et rassurante sur mon front.

– Non, tout a l’air d’aller mon ange, ta peau ne brûle pas… Tant mieux car j’ai des projets pour nous aujourd’hui.

Des projets ? Je regarde rapidement l’heure sur mon téléphone. Je dois être en cours dans deux heures mais peut-être avons-nous le temps de… David interrompt le fil de mes pensées :

– Ta journée se termine à 16 heures, c’est ça ?

– Oui, c’est ça.

– Bien : si tu es d’accord, je viendrai te chercher devant le campus. Ça me laissera la journée pour travailler. Les épreuves du livre sont arrivées hier, je dois les relire pour vérifier qu’il ne reste pas de coquilles dans le texte.

Soudain intriguée et d’humeur joyeuse malgré la fatigue, je demande, curieuse :

– Qu’est-ce qu’on va faire ? Tu as un programme ?

Il sourit de manière énigmatique.

– Oh, je me disais qu’on pouvait continuer sur notre lancée de « couple normal » : balade, ciné, fast-food…

Je lève un sourcil, amusée :

– Le jour où je te verrai manger un hamburger…

– Alors là, détrompe-toi ! J’adore les burgers. Je pensais simplement que tu attendais de moi que je te nourrisse de caviar.

Je secoue la tête et demande :

– Sérieusement, qu’as-tu prévu ?

– Mais… exactement ce que je viens de te dire : balade, ciné, dîner.

Bon, ça tombe bien qu’il n’ait rien d’extravagant en tête : je m’en serais voulu de gâcher une de ses fameuses soirées en grande pompe. Car c’est décidé : dès qu’il aura fini son travail et moi le mien, je lui parlerai du baiser de Sandro. Et je doute que ça lui fasse plaisir…

Seize heures tapantes, David est là, devant l’entrée principale de NYU. Il me propose de marcher un peu en direction de Central Park. Je suis résolue à tout lui avouer pour hier soir mais je préférerais attendre que nous soyons attablés quelque part. Nous dérivons, bras dessus bras dessous, dans ce beau New York hivernal à la douce lumière ocre qui vient caresser les arbres nus. Quelque part dans l’air, comme une odeur de neige… Des bourrasques de vent soufflent parfois. David, dans ces moments, me presse plus fort contre lui, comme pour me protéger des éléments. Il me fait penser à ces héros mythologiques défiant les dieux, le dieu Hélios cherchant à s’immiscer entre nous, à nous séparer de son souffle puissant et glacial. Plus le vent nous bat le visage et fouette nos joues, plus nous rions. Sans raison particulière. Juste la joie d’être ensemble, insolemment heureux.

À l’entrée du parc, je m’émerveille une fois de plus à la vue d’une de ces calèches anciennes tirée par un cheval si majestueux que je peine à contenir mon envie d’aller le caresser. David surprend mon regard et esquisse un sourire.

– Tu as une réelle passion pour ces animaux, n’est-ce pas Louisa ?

– Oui, je sais, c’est idiot… Ça fait un peu enfantin, non ?

David m’embrasse :

– Il n’y a rien d’enfantin dans le fait d’admirer la nature et d’apprécier sa beauté.

– Mais une calèche… C’est si désuet de ma part !

Il sourit encore :

– J’aime le désuet aussi, tu le sais bien.

Et, m’entraînant vers la voiture :

– Allons-y, traversons le parc dans cette calèche « désuète ».

– Vraiment ?

– Oui, pourquoi pas ?

– Je pensais que toi, véritable New-Yorkais, tu trouverais qu’il s’agit d’un attrape-touristes…

– Eh bien disons que depuis toi, je suis comme un touriste dans ma propre ville. Elle est devenue le continent de mon bonheur, je la visite avec tes yeux. Elle m’étonne comme jamais elle ne l’avait fait avant.

– David Fulton, cacheriez-vous une âme de midinette ?

Alors qu’il m’aide à grimper à bord, il me répond :

– Je cache un cœur amoureux, ce qui est bien pire encore.

Nous nous blottissons sous une chaude couverture pendant que le cheval avance au trot. Malgré le froid vif, nous enlevons nos gants pour emmêler nos doigts. Régulièrement, David plaque sa bouche contre l’étoffe de mon manteau et souffle : une douce chaleur m’irradie alors.

– N’allons-nous pas être en retard pour le cinéma ? D’ailleurs, qu’allons-nous voir ?

– Ceci, jeune dame, est une surprise. Et pour ce qui est de l’heure, ne t’inquiète pas.

Nous arrivons à la sortie du parc. Je descends à regret de mon carrosse provisoire mais ce regret s’évanouit alors que David m’entraîne dans les rues. Soudain, au détour d’une allée, nous nous arrêtons devant un bâtiment qui semble condamné. Des planches en bois barrent la porte mais une brèche permet d’entrer. La façade en brique révèle un ancien panneau lumineux éteint. On dirait un cinéma désaffecté… David me fait un clin d’œil :

– Prête à entrer par effraction pour te faire une toile ?

J’ai un petit instant de panique.

– Mais si… mais si on nous voyait ?

David attrape ma main, confiant.

– Ne t’en fais pas Louisa. Suis-moi, tu verras…

À l’intérieur, sur une moquette pourpre moelleuse, entre les murs couverts de tentures et de portraits de réalisateurs prestigieux, trône une vieille machine à pop-corn. La lumière du hall est allumée, ce qui m’étonne. D’une des trois salles qui composent le cinéma, j’entends s’échapper le bruit d’une bobine de film qui tourne.

– David, qu’est-ce que ça signifie ?

– Ça te plaît Louisa ? C’est ma nouvelle contribution à la ville. J’ai acheté ce bâtiment la semaine dernière : je vais le faire rénover et y ouvrir un centre culturel pour les gamins des quartiers défavorisés. Ils pourront venir y regarder des films. Dans la salle de ce côté, une bibliothèque sera installée. La troisième salle sera réservée pour des ateliers divers : sculpture, photographie…

– Oh David, quelle initiative merveilleuse !

– Oui, les travaux vont prendre environ huit mois mais je suis heureux. Regarde, j’ai déjà commandé l’enseigne…

Il m’entraîne dans le couloir et dévoile le nouveau front qui ornera la façade, dissimulé sous un drap noir.

– Tadaaam ! Au mois de juin ouvrira le Planète Mars.

Oh ! L’enseigne rétro où se déploie le nom est si belle ! On dirait l’une de celles qui ornaient les devantures de cinémas dans les années 1950 !

– David, c’est… c’est magnifique.

Je tombe dans ses bras.

– Je me suis dit qu’avec ton nom s’étalant dessus, cette vieille bâtisse aurait encore plus de charme. Et attends, ce n’est pas fini : ce soir, nous avons le cinéma pour nous tout seuls. J’ai embauché un projectionniste pour une petite séance privée.

Il pousse la porte battante qui mène à la salle, plongée dans une douce pénombre.

– Tu m’as dit que ton film préféré, lorsque tu étais enfant, était Les Demoiselles de Rochefort ? Eh bien ce soir, regardons une comédie musicale à la française.

Je pousse un cri de joie.

– David, je te préviens, je vais être infernale : je connais toutes les paroles de toutes les chansons par cœur.

– Tu peux les chanter à tue-tête tant qu’il te plaira : il n’y a que moi et Pedro, le projectionniste, pour t’entendre.

Je me retourne vers la cabine et fais un signe de la main au vieil homme, qui me rend mon salut alors que sur l’écran, les premières images, colorées et virevoltantes, apparaissent soudain comme par magie.

Deux heures plus tard, attablés dans un restaurant romantique à l’ambiance feutrée, David et moi terminons nos entrées alors qu’il se moque encore de ma voix en train d’entonner les airs des Demoiselles de Rochefort.

– Moi qui jusque-là te pensais sans défaut !

Je ris de bon cœur : c’est vrai que je chante abominablement faux.

– OK, je fais dérailler les notes, mais avoue que pour l’interprétation, je mérite dix sur dix.

– Ah ! ça, on ne peut pas dire que tu manques de conviction.

– Tu es méchant… C’est un drame, pour moi qui aime tant chanter, de faire ça aussi mal.

– Moi, ça me rassure : je commençais à me dire que tu n’étais pas réelle… Trop belle pour être vraie… Maintenant, je suis certain que tu es humaine…

Je lui lance une grimace comique qui se fige soudain et me laisse décomposée alors que Chloe apparaît dans mon champ de vision.

– Tiens, les tourtereaux ! Quelle heureuse coïncidence !

– Chloe, que fais-tu là ?

Mon empressement à lui poser cette question trahit mon déplaisir. Sa présence me rappelle soudain Sandro et l’aveu pénible que j’ai à faire à David – que je n’ai cessé de repousser, portée par l’ensorcellement de cette soirée parfaite. Mon cœur bat la chamade et le feu me monte aux joues.

Est-ce qu’elle est au courant ?

– Figurez-vous que je dîne avec mon père. Il est de passage en ville et m’accorde un moment de son précieux temps.

Elle se tourne vers David et lui sourit :

– Je suis agréablement surprise de vous trouver là tous les deux. J’en déduis que vous viendrez ensemble demain au bal de charité que j’organise au MoMA ? Je m’inquiétais d’une éventuelle scission au sein du couple que la ville s’arrache…

Oh non, pitié, pas ça. Tout sauf ça.

David s’étonne :

– Une scission ? Pourquoi ça ? Je t’ai confirmé lundi que nous serions là…

– Oui, et j’aurais dû savoir que ce qui s’est passé hier ne changerait rien à votre amour : vous êtes tout bonnement indestructibles. Mais Sandro était si bouleversé en débarquant chez moi !

– Sandro ? Hier soir ? Qu’est-ce que c’est que cette histoire ?

Un flot de paroles injurieuses déferlent dans ma tête, que je voudrais cracher au visage de peste de Chloe, mais qui n’arrivent pas à franchir mes lèvres. Je suis murée dans le silence. Des larmes me piquent les yeux. Je…

– Louisa, peux-tu m’éclairer sur cette histoire ?

Le visage de David est dur et livide comme le marbre.

– David je… je comptais t’en parler… Sandro, hier, pendant que nous prenions un verre…

Chloe profite de mon état de vulnérabilité pour m’interrompre :

– Oh, David, je ne voulais pas gaffer ! Je pensais que Louisa, avec sa légendaire honnêteté, t’avait avoué que ton cousin est depuis des semaines éperdument amoureux d’elle.

La voix de David se fait tranchante, métallique. Elle semble avoir été vidée de toute émotion.

– Amoureux de Louisa ? Comme c’est intéressant… Depuis des semaines, dis-tu ? Je n’en savais rien.

Puis, se tournant vers moi :

– Je ne suis donc pas le seul à avoir mes secrets, à ce que je vois. Mais, si cela fait des semaines que Sandro a jeté son dévolu sur toi, puis-je savoir ce qui s’est passé d’inédit hier soir qui aurait pu déclencher une scission entre nous ?

Fondant en larmes, d’une voix blanche, je lui réponds, presque suppliante :

– David… Ce n’était qu’un baiser… Rien d’autre qu’un baiser…

J’observe le visage de David. Il ne cille pas. Peut-être qu’il s’attendait à pire ?

Soudain, il repose sa serviette, sort de son portefeuille une liasse de billets qu’il pose sur la table.

– Pour l’addition et le pourboire, Louisa. Il devrait même te rester de quoi te payer un taxi ensuite : la garçonnière de Sandro n’est après tout pas si loin d’ici.

Le mot « garçonnière » sonne comme une gifle. Comment peut-il imaginer un instant que… ? Je reste médusée, incapable de protester. C’est donc ainsi qu’il me voit ? Comme une de ces filles qu’on congédie avec quelques billets et un nouvel amant ? Alors qu’il s’éloigne et quitte le restaurant – le dos droit et la démarche implacable – je m’effondre et ne parviens à retenir le cri de douleur extrême qui jaillit de mon ventre.

	

6. Tempête

En arrivant au MoMA, je respire avec difficulté dans le corset trop serré de ma robe de soirée en taffetas prune. À l’extérieur du musée, les journalistes se pressent : ils savent que de nombreux VIP vont défiler ce soir. Ils doivent les saisir sur le tapis rouge car ensuite, on ne les laissera pas entrer.

Les limousines se succèdent devant l’entrée. J’observe leur ballet depuis l’autre côté de la rue. Je surveille l’heure à ma montre : 21 heures. Il est temps, je dois en avoir le cœur net. Si jamais… Après tous ces mois… Il faut que j’entre mais je ne dois pas me faire trop d’espoir. C’est un coup de poker : ça passe ou ça casse.

Je vérifie une dernière fois mon visage dans mon poudrier : mes traits sont tirés, tendus. J’ai tant pleuré, en quittant le restaurant ! Ensuite, je n’ai presque pas dormi. Maudite Chloe.

Elle ne perd rien pour attendre.

Comment vais-je réagir en la voyant ? Pourrai-je me contenir ? Il le faudra bien. C’est sur David que je dois me concentrer.

Sur le tapis rouge, j’avance rapidement sans me retourner malgré les cris des photographes. Voilà, je suis à l’intérieur. Maintenant, il faut que je trouve David au milieu de cette foule. Je me sens oppressée. Je me glisse pourtant parmi les invités de ce grand bal qui a pour but de lever des fonds au nom des pompiers de New York. Enfin, je l’aperçois au loin. Il consulte sa montre. Soudain, il se tourne vers moi… Mais il fait semblant de ne pas me voir et détourne la tête, avant de se précipiter près du buffet où se trouve Chloe. Je prends une grande inspiration et m’approche d’eux. D’une voix piteuse, je prononce son prénom :

– David…

Il se retourne, stoïque et indéchiffrable.

– Qu’est-ce que tu fais là ?

– Je suis venue te parler. Tu ne répondais pas au téléphone cette nuit… Je suis passée chez toi mais tu n’étais pas là…

– En effet, j’étais allé voir une amie.

Ma nuque se courbe comme devant un couperet alors que Chloe arbore un sourire triomphant.

– David je… je dois t’expliquer ce qui s’est passé. J’ai tant à te dire. Ne pourrions-nous pas sortir un instant, juste un instant ?

– Je n’en vois pas l’utilité.

J’attrape son bras et implore :

– Rien qu’une minute, je t’en prie… Ou alors dis-moi où, et quand, et je…

Il m’interrompt :

– C’est fini, Louisa.

Je laisse des larmes silencieuses inonder mon visage. Dans un murmure, je lui réponds :

– C’est impossible…

– Crois-tu ?

Toujours sans hausser le ton, il me dit :

– C’est pourtant ainsi. Tu pensais que j’allais te pardonner ta tromperie et ton mensonge ?

Chloe jubile. J’essaye de le convaincre :

– Si au moins tu me laissais t’expliquer, tu verrais que ce n’est pas ce que tu crois !

D’une voix détachée, si basse que personne à part Chloe et moi ne peut entendre, il me dit :

– Ce que je crois, Louisa, c’est que je suis tombé amoureux d’une femme qui m’a fait découvrir la franchise, qui m’a promis que je ne serais heureux qu’en affrontant toujours la vérité. Je me suis ouvert à cette femme. Je lui ai offert des choses que j’ignorais posséder. Je me suis découvert… Je me suis mis à nu…

Il me jette un regard infiniment tendre.

– Oh ! comme je l’ai aimée, Louisa. Aucune femme avant elle n’avait été aimée de la sorte. Je l’ai aimée absolument : chaque millimètre carré de sa peau m’a ensorcelé, chacun de ses gestes m’a subjugué. J’aurais pu passer la vie à la regarder, à l’écouter parler. J’avais prévu de passer ma vie…

– David, si tu m’aimes encore, il n’est pas trop tard !

– Si je t’aime encore ? À ton avis, qu’en est-il ? Je ne suis pas comme toi, moi : je ne cesse pas d’aimer en un instant, sans prévenir.

Il s’approche de mon visage.

– Car avant de me trahir, tu m’as aimé. J’en suis certain. Tu m’aimais, tu m’aimais éperdument…

Sa voix se déchire comme un voile trop fragile :

– … et tu m’as brisé le cœur.

David reste planté devant moi, à me regarder. Va-t-il ajouter quelque chose ? Il n’y a pourtant plus rien à dire. Nos regards se rencontrent, au ralenti. Ils plongent l’un dans l’autre et disloquent le temps. Toute notre histoire défile dans ma rétine. Comme avant la mort : on revoit toute sa vie condensée en un film de quelques secondes à peine. Je sais que dans un instant, il va partir. Je revois le David d’il y a cinq mois, à l’aéroport de Paris. Je revois le David d’il y a quatre mois, venu en haut de l’Empire State Building pour me demander de rester à New York. Je revois le David d’il y a trois mois, évoquant la possibilité qu’un jour je devienne sa femme. Je revois le David d’hier, me tendant la main pour m’aider à me hisser dans la calèche. Ces visions s’estompent, je n’ai plus de souvenirs en stock… Je reviens à la réalité : il n’est plus là.


À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible :

  Toi + Moi : l’un contre l’autre

  Tout les oppose, tout les rapproche. Quand Alma Lancaster décroche le poste de ses rêves à King Productions, elle est déterminée à aller de l’avant sans se raccrocher au passé. Bosseuse et ambitieuse, elle évolue dans le cercle très fermé du cinéma, mais n’est pas du genre à se faire des films. Son boulot l’accapare ; l’amour, ce sera pour plus tard ! Pourtant, lorsqu’elle rencontre son PDG pour la première fois – le sublime et charismatique Vadim King –, elle reconnaît immédiatement Vadim Arcadi, le seul homme qu’elle ait vraiment aimé. Douze ans après leur douloureuse séparation, les amants se retrouvent. Pourquoi a-t-il changé de nom ? Comment est-il arrivé à la tête de cet empire ? Et surtout, vont-ils parvenir à se retrouver malgré les souvenirs, malgré la passion qui les hante et le passé qui veut les rattraper ?


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
  
  
  [image: Toi + Moi – L’un contre l’autre volume 1]
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